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1. - ANTHROPOLOGIE 

Les travaux les plus nombreux en anthropologie sociale et culturelle sont 
le plus souvent issus d'études un iversitaires ou de chercheurs professionnels. 
Mais les mutations en cours au Maghreb comme ailleurs dans le monde, sont 
désormais perçues par [es populations concernées comme une véritable perte 
d'identité. Les phénomènes qui ont déclenché l'essor tres rapide de l'ethnologie 
de la France, la création de la mission du Patrimoine ethnologique. commencent 
il faire leur apparition au Maghreb, non pas â J'initiative des Gouvernements et 
Ministères en place, mais sous la pression populaire et celle d'un certain nombre 
dïnte!lectuels capables d'analyser les tenants ct les aboutissants de ces problèmes 
culturels. En Algérie. Tarsul est un exemple éclatant de la prise en charge 
collective d'une anthropologie du soi et d'une culture qui veut vivre et s'affirmer 
par-delà les récupérations et les habillages politiques. 

Enfin. la liaison entre des intellectuels qui ont une large ouverture sur le 
monde extérieur, qui pratiquent plusieurs langues et plusieurs cultures, et le 
peuple qui vit plus ou moins mal ces transformations, semble s'établir dans des 
conditions tout à fait nouvelles. Seuls les pouvoirs en place font mine de ne pas 
comprendre et apprécier à leur juste mesure l'importance et le sens de ces besoins 
profonds. Ce que les grandes théories politiques et les déclarations pompeuses 
d'union et de fraternité n'ont jamais pu réussir est peut-être en germe dans ce 
mouvement. Par ailleurs, la sécheresse dans les régions désertiques sahariennes 
et sahéliennes déclenche d'énormes mouvements de populations (en particulier 
chez les Touaregs) qui provoquent dans certaines régions la disparition presque 
totale de certaines cultures régionales. On mesure mal, vu de l'Europe, l'étendue 
des désastres pour le moment, car aucune enquête extensive n'est réalisée sur le 
plan culturel étant donné les urgences concernant la survie physique des popu­
lations 

La littérature anthropologique au sens large du terme est de plus en plus 
abondante et malgré les difficultés déclarées des éditeurs. les titres sont nom­
breux, à tel point que la réédition d'études anciennes de qualité est devenue un 
marché intéressant. Saluons celle de Mols el choses berbères d'Émile Laoust 
(1920) par la société marocaine d'édition (183), Thnis el Alger au XVII! siècle, de 
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Ventu re de Paradis (J.·M.), pa r Sindbad (1983), La romw/ion des cités chez les 
popula/ions sédentaires d'Algérie d'Êmile Masqueray, par Edisud (1983) [voi r 
ci·aprês le compte rendu d'Ernest Gellner). Vi es des saints musulmans d'Émile 
Dermenghem par Sindbad (1983). 

Marceau GAST· 

TarSUl. 1. Sêrie s!)éciale" E:tudes el débats ». Tizi·Ouzou 1983, 178 p. (l4,5 x 21 cm). 

La parution du num<Îroun de Ta{sutdans la s<Îrie spéciale" Études et d<Îbats " est 
un événement en soi pour plusieurs raisons. C'est un volume de qualité où s'expriment 
ensemble, avec un t ranquille courage. des Algériens. des Marocain s,desTouaregs.presque 
tous universitaires,inte!!ectucls. écrivains, professionnels de la chanson ou de la radio et 
qui débattent de leurs prohlèmesdans leur vie socio'professionne!!e. C'est la. première fois. 
à notre connaissance. que sont reunis des témoignages aussi di>'erse t aussi complets sur 
!"actualitédes mouvements culturels berbères au Maghreb. qui affirmentavoc autant de 
fo rC<) et de clart<Î comment et pourquoi ce sont les pouvoi rs en place qui ont voulu politiser 
leurs revendications pour mieux les étouffer. C'est aussi la première fois qu'un ensemble de 
maghrébins berbérophones et berbéristes se donnent une tribune entre e ux,poureux,avoc 
autant de coMrence et d'harmonie sans biais et sans ambiguité. avoc une pareille volonté 
de cr<ÎationCQmmune. 

Mais. faut·il le dire? cette revue sobrement mais tros correctement présentée (les 
fautes y sont très ra res) est quasiment un samizdat. Elle ne peut avoir pou r le moment de 
l<Îgalitédansaucun pays du Maghreb. Car rémergenced'un sta tutquelco nque, au demeurant 
assez facile, en pays étranger. fausserait sa propre realité et que sa légalisation au Maghreb 
lui estaujourd'hui refusée 

Enfîn cette maturité. parfois durement acquise pour la plupart des sign ataires.permet 
de montrer nettement que cette revendication cultu relle dépasse largement la vision 
politiqueêtriquée et l'autoritari sme rétrograde des pouvoirs en place,q u'elle n'estni un parti 
politique. ni une action subversive. mais une donnée fondamentale de l'identité des popu' 
lations maghrébines. Comme le dit si bien l'écrivain r.louloud Mammeri dans un préambule 
intitulé «Apres trois ans»: ,. il est clair, ce disant. que la culture berbère n'est pas la 
propriété exclusive des seuls berbérophones ... ». Voilà qui déplace sérieusement le cadre 
ethnique. géQgraphique dans lequel les pouvoiNl ont voulu enfermer cette revendication 
culturelle etidentitairc. Pourquoi«Aprèstroisans» ? l'arcequ'enavril 1980. au printemps. 
un mouvement populaire puissant a port<Î à Tizi·Quzou,en Kabylie. la re<llité culturelle 
berbère au premier rang de ractualité (voir A. Adam, «Chronique sociale et culturelle ", 
M N, /98/: 71 3-715 et les Chroniques de S. Chaker dans chaque volume de l'Annuoire de 
l"Afrique du Nord: Algérie. quelle identité? Dossier final du séminaire d'Yakouren, Paris, 
lmdyazen 1981). Etqu'à partir des événements de Tizi·Quzou et la répression brutale qui 
s'enestsuivie.uneformidableprisedeCQnsciences·estemparéenon seulement de tous les 
témoins et acteurs de ces journ6es mais aussi de toute la Kabylie. Après de nombreuses 
réunions de travai l véritablement populaires. iJestapparu qu"il ne fa llaitrien!lttendredes 
pouvoirs en place. ni des décisions ou attitudes prises à l'extérieu rdu pays.maisqu"il fallait 
crœr de nouveaux rapports de force, internes, pour chaque situation dans une CQntinuité 
permanente et une grande cohérence de pens6e et d·action. 

Ce numêro de TafsuI _ le printemps. organisé et dirigé par S. Chaker. est run des 
produits de cette vaste entreprise de défense et reconstruction euJturelle qu esesontdonné 
pour tâche les tenants de ce mouvement. "Oui, ilse.:istent! Ils vivent et s'e.:priment, en 
Kabylie, à Alger, au Maroc. au Sahara ... Ils sortent des musées. des fêtes ., fol kloriques" . 

• LaboratQired·~nthrollOlogi .. et deprehi.tQiredela M",hterr.néeocciden!.ale.Ai,,·en·l'rovenc:e 
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des pages d'Ibn Khaldoun, des albums de photos et dépliants pour tou ristes: des Berbères 
veulent être présents, à leur place, chez eux, sans honte ni voile,eux les éternels rolégués 
aux Marges ... aux marges de la" Culturo " , aux marges de 1'« tta t ". spectateurs et objets 
passifs de 1'<, Histoire » ... Culture, ~tat, Histoire des Autros. " C'est par ce cri que commence 
la préface de S. Chaker. véritable profession de foi et déclaration d' intention qui veut balayer 
une fois pour toutes les faux'semblants, les situations ambiguës, la « honte d'êtro" qu'on 
avait voulu jeter sur les Berbères. « Tafsutvoudraitainsi fournir à tous un cadre démocrati· 
que favorable à l"émergcnce d'unc dynamique culturelle et intellectue Ile libre, échappant au 
carcan des tabous et dogmes officiels ou dominants, qui soit en prise directe avec les besoins 
ct aspirations réels qui se font jour un peu partout dans le Maghreb» (S. Chaker. p.l). 

Le volume comporte vingt·deux textes dont dix·sept contributions d'Algériens et cinq 
de Marocains. déséquilibre que déplore l"organisateur. Ces textes parlentdecultureévi, 
demment (R. Bellil , M. Farès, S. Hachi, S. Sadi, A. Bounfour, S. Chaker et M. Mammeri) 
mais aussi de problêmes linguistiques et de littérature orale (A. Akouaou, K. Cadi, 
MA Lahlou, S. Chaker, M. Taifi), de problèmes d'industrialisation (R. Abdoun), des femmes 
(H. Cherifi), du maraboutisme (T. Yacine): A. Akouaou présente aussi les études berbères 
au Maroc (151,169), S. Chaker dans« informations diverses" présente la vie associative, 
la liste des thèses soutenues depuis 1962surla langue et la littérature berbères. les parutions 
récentes et les livros sous presse. C'est surtout dans l"article de Said Sadi et Salem Chaker 
«Qu'est,ce que le mouvement culturel berbère algérien?» (147,150) qu'une tentative de 
clarification sur la nature et les objectifs du mouvement culturel berbère en Algérie est 
présentée d'une façon concise et nette. Y 80nt abordés la berbêrophonie,l"Is1am,la nation. 
["Algérie indépendante, les objectifs du mouvement. son cadre et son action. Cet article très 
court est important à lire car il est la base d'une véritable charte: pied d'égalité pour le 
berbère et l'a rabe, statut de langue nationale, prise en charge et développement dans 
l"ensembledupays,respectdelaspécificitélinguistiqueetculturelledetoutes les régions 
bcrbérophones. " Le mouvement berbère n'est pas un parti politique: il ne développe pas 
un programme qui définirait une alternative politique précise ... le modèle exacerbé d'état 
centralisé et bureaucratique hérité en droite ligne du colonialisme r rançais, est radicalement 
antinomique du pluralisme et de la liberté linguistique et culturelle ... ». 

Beaucoup d'articles mérite raient d'êtro relus. discutés, critiqués: ils s'offrent aux 
débats ct à la réflexion. L"important c'était d'avoir eu le courage ct l'audace de sortir un 
pareil numéro pour donner un ton nouveau à ces rovendications, mais surtout une attitude 
nouveHe claire et ouverte au mouvement de culture bcrbèrequia failli se « fol kloriser ».Eh 
bien, non, nous avons l"impression qu'une véritable dynamique est lancée dans eette 
entreprise qui risque d'avoir des lendemains dépassant largement les espérances de ses 
promoteurs 

Marceau GAST 

Désert, nomades. guerriers. chercheurs d 'absolu. Autrem ent. Hors sêrie n O 5, no­
vembre I983.260p. 

La revue Autrement est une réussite commerciale très remarquée. Après l"aventure 
desesdébuts:uneformulenouvellededébatssurdesproblèmesd'actuaIité,desquestions 
laissées dans l'ombre ou des sujets tabous. la direction s'est lancée dans une abondante 
production sur des sujets brûlants, d'aclUalité, qui répondent à la curiosité du public, Ce 
numéro surIe Désert a voulu nourrir les goûts les plus divers:des myth ologies aux cultures 
locales, du politique à J"aventure mystique, touristique ou poêtique, tous les ingrédil)nts du 
désert vu par les Autres y sont présents. 

Le choix des rédacteurs est aussi éclectique: Ch.·A. J ulien, M. Mammeri. P. Balta. 
R. Arnaldez, Tahar ben Jelloun pour les caciques ;J .. R. Henry, M. Gast. E. Bernus pour les 
chercheurs du CNRS et un certain nombre d'amoureux du désert, jeunes et moins jeunes, 
aux récits mordants ou poêtiques et une interview à l"arrachée de M. Cl. CheyS80n qui, lui 
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aussL eut des aventures au désert. Seul saharien du cru, ancien nomade ,poijteetmystique, 
écarU!lé. déchiré loin de ses horizons, Hawad témoigne en quelques poèmes de ramertume 
de son exil. Ce qui n'cst pas dit, c'est que les calligraphill$ qui accompagnent ses poèmes sont 
d'une écriture tirée 11 la fois des caractères tifinar(Touareg) etdu style cursif de l'arabe. 
dont lIawad est l'inventeur et, pour le moment, le seul usager. 

Ce numéro qui contient pas mal d'informations et de témoignages intéressanUi est 
cependant hétérogène pour ne pas dire hétéroclite, Il se lit mal d'un article 11 J'autre et 
J'organisatrice . Mlle Edwige Lambert. semble n'avoir pas su opter pour un choix précis à 
!a fois dans les objectifs réels d'une pareille publication et dans celui dcsoollaoorat.eurs. De 
surcroît, des noms prestigieux n'ont pas forcément fourni de bonnes prestations, M, Ch,·A 
Julien Il cru bon de jouer les féroces li. propos du père de Foucauld dans un article partial 
et caricatura l malgré la documentation qu'il affiche. Un têmoignage singulier et qui en dil 
long sur le racisme aux frontières et l'écrasement des nomades est singulièrement signé 
«Titine l'âne". peut·être par dérision â l'égllrd de «Tine Hinane ", ancêtre et reine 
mythique des Touaregs du Hoggar. El puis les pionniers du Sahara ne sont pas oubliés, mais 
aussi les guerres actuelles du t'ront POLISARIO etdu Tchad avec leur cortège de douleurs . 

Cependant, et singuliêrement, il est peu parlé d'économie ct de faim dans tout cela. 
l'eut·être parœ que chez nous le probWme est celui de la suralimentati on et du «jogging» 
pour se conserver en forme. Hélas! l'on meurt par milliers, par dizaines de milieTS dans les 
zones désertiques aujourd'hui, de la Mlluritnnie â l'~thiopie. La famine a repris de plus belle, 
elle fait partie désormais des habitudes quotidiennes dllns les journau~ européens. Ces 
atroces réalités sont devenues Ilbstraites malgré les campagnes publi citniresetd'entr'aide 
(juste avant J'envoi des feuilles de déclaration d'impôts !). Comment la solidaritê des hommes 
peut·elle se maintenir par·delà lecan:an des frontières, de lacorrupti on et de l'injustice? 

MarceauGAS'I' 

BERSUS (Edmond et Suzanne). Drsnmx (Catherine et Bernard). Touaregs, Collection 
Cairn, dirigêe par C. et B, Desjeux. Paris , L'Harmattan, 1983.72 p., 1 carte. photos 
cou leur e t n. e t b .. bibliographie, 16)( 24 cm. 

Catherineet llernard Desjeux, journal istes, reportcrs·photographesonteu l'audace 
de créer chez L'Harmattnn lacollection« Cairn »:«ceslivressontdesjalonspourdécouvrir 
l'univers africain. Par touches successives, visuelles etécrites,apparait une Afrique or di· 
naireetvivante .. 

Dans un tc~te clair, facile à. lire, Edmond et Suzanne Bernus disent des choses 
précises sur ces sociétés complexes et diverses que forment les Touaregs de la Libye et 
l'Alb>érie 11 la Haute Voltn,des confins mauritaniens àceux du Nigêria etdu Tchad. Exercice 
difficile dont les auteurs se sont très honorablement acquittés en 30 pa gesdete~teenviron, 
rythmées et agrément.ées par les très belles photos d'ambiance, de sœnes et hnographiques 
ou techniques de C. et B. Des jeux qui affirment leur sensibilité et leur connaissance du 
milieu. Trois courts chapitres: la trame de la zone nomade: le peuplement. la guerre el 
l'amour: du campement nomade à. l'oasis. rendent ces peuples vivants et présents, peuples 
qui font partie des Berbères qui vont de l'Atlantique 11 l'Egypte, de la 1-.1éditerranée à la 
boucle du Niger. Un dernier chapitre en guise de conclusion pose la question: « Comment 
peut·on être Touareg ?», avec les problèmes de survie de cette culture, de cette civilisation. 

Une courte bibliographie, une liste de films, de disques ct d'adresses d e librairies ou 
bibliothèquespermettcntau lectcurcurieux d'aller plus loin . 

La maquette du livre est esthétiquement très agréable. les photos sont très bien 
reproduites sur un papier glacé assez lourd qui permet des insertions dans Je te~te. 

Le prix, soixante·d ix francs, est raisonnable. 

Ce livre qui est une incitation à. la lecture et à. la culture est un bon e~emple de 
vulgarisation sous une forme pratique, peu onéreuse et de bonne qualité quant au contenu. 
Souhaitons que cette collection conserve cette tenue dans ses prochains numéros. 

MarceauCASf 



ANTHROPOLOGIE 959 

MASQUERAY (tmile). La formation des ci~s ch ez les popula tions séclen t.aires de 
l'A lgérie. Kabyles du Djurjura. Chaouïa de l'Aourâ s. Beni Mezab. Rêimpress ion 
de l'ouvrage publié en 1886 chez l'édite ur Ernest Leroux li. Paris . Prêsentation 
pa r Fan ny Colonna. CRESM et Edisud, La Calade. 13090 Aix-en-Prove nce. 1983. 
374 p . 

Masqueray'sstudy. firstpubJished in 1886. isa minormastcrpie<:e. Itssignificance 
lies in the penetration andoriginalityofits ideas. in itsthorough and unique documentation, 
and itscrucial positionatthecrossroadofsociologicalideas,ltprovidcd anoverallpicture 
of the social organisation of the three main Berber regions of Algeria. supplemented byone 
orthe earliesl European accounts of the societiesofcentral Morocco. Itis probably the 
single most important book written about North Africa in the 19 th century 

But it is a work which has becn almost forgotten. and which had become virtually 
unobtainable. Henee th is beautifully exe<:uted republication (under the auspices ofCRESM 
in Aix·en·Provence, one of the main French research cenlers into North Africa). aided by 
an excellent introduction by Fanny Colonna. is a major service to scholarship. Fanny 
Colonna hersclf is one of the leading contcmporary experts on Aigeria : of pied'noir( French 
scuJer) background. with a lineageconne<:tion withAlgeriadatingbac koveracentury,she 
retaincd Algerian eitizenship arter the coming of Algerian Independence. She has esta· 
blishcd her reputation with a studyofthe Aigerian schoolteacherclass during the colonial 
period (l»,and isatprcsentworkingonasocial history of the Aures mou ntainsinthe 19th 
century. Noone could have been better equippcd to introduce Masqueray's work 

This republication should do a greatdeal tocorrect the history of social ideas,from 
which he has been unfairly excluded, It isn't so much that he has left no traces. Rather, 
noone so far seems to have had the motivation to follow up the seent. which is plainly there 
for ail to follow. 'JV.'o lines at least lead from Masqueray to our intellectual world. One leads 
through a crucial footnote in Emile Durkheim's De la DiuÎsion du TrauailsociaL This is, of 
course, one of the Founding Texts of modem sociological thought. It i8 organised around 
the distinction between mechanieal and organic solidarity. What Durkheim had done was 
totrytosteal the appeal ofhuman interdependcnce and cooperation. of social intcgration, 
from the romantics and reactionaries who attributed it to earliersocieties. and who deplored 
its dedine in modern societies. He did 50 by pointing out that it was primitive man who wu 
standardised. and that it was modern man who attained. through a more highly developed 
division of labour, a far greater complementarity and interdependence with his fellows. 
Thus. it seemed, togelhemcss was the coming thing, rather than something which we were 
losing. This approaeh also meant the test of the idea of division of labour from the 
economists: its real function was not to produce more and better pins, but to make us depend 
on cach other, in Il manner more effective and altogether superior to the one which had 
prevailcd when wc ail merely resembled each other.ln the Durkheimian version. increascd 
population density seems to lead to a greatcr division of labour; The Adam Smith picture 
tendcd to suggestthe opposite conviction. fromspe<:ialisation of productivity to populous· 
ness. Anyway. whcn wc were alike, we had liule to offer each other. Now we have come to 
difrer, we necd cach o ther. 1t stands to reason. 

What is relevant here is Durkheim's documentation of the primitive ~meehanical" or 
"scgmentary" element in his opposition. At Il certain point (op. cit., p. 152) of his discussion 
ofmechanieal (i.e. primitive) solidarity, he announces thatwe are abouttoleavethedomain 
ofprc-historyandconje<:ture.Weareenteringtherealmofcontemporaryethnographicfact. 
The facts he invokes, before returning to biblical and dassical antiquity, are those drawn 
from Aigerian Berben. His sources are twofold : a much·uscd study of Kabyle customary 
1801'0' by Hanoteau and Letourneux. and Masqueray's book. Hanoteau and Letourneux hsve 
fared betterthan Masqueray : throughout the French period in Aigeria.administrators 
continue<:! to use them as a guide. Kabyle villages never lost (certainly not up to and 
including the Aigerian war of Independence) thei r habitof self·administration by customary 

(1) F. COLO~·N". lAs in.';'u'~"", IJ/aüicru. 1883,/939, Paris , 1975. 
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la .... , and their thrce volumes no doubt under ..... ent the transformation from being descriptive. 
10 becoming aelusl sources of law. But Masqueray's work was too theoretical 10 have tbis 
kindofuse,andfellintooblivÎon. 

Within segmentary society, Durkheim distinguished two sub·spe<:Îu : there la the 
mOr(! primitivekind. inwhich a set of int.e rna.llyundifferentiated hordes becomeclansby 
beingjuxtaposed. as he puts it.likea linear series (a modelwhich he thoughtBppliedto 
many North American Indiana) ; and second. Il more elevated mode of organisation, in which 
vllriouselcml)nt.nrygroupscometounilewithasharednamea.ndlife(whilstretainingtheir 
scparate identity),andwheretheselarger groups-of-groups again fuse into la rger groups 
still,andsoon.lnthis kindofsegmentary society,similarityisnotmerelylateralbut also 
vertical: it isn't simply that groups resemble their neighbours at the same level of size, but 
it is al$O the case thatgroups resemble, organisationally, the sub·gro upsofwhichtheyare 
composed, and the larger groups of which they are members. This is totally unlike the 
organisational principleon whichoursociHY isbased : the independentnational state.for 
instance. hardly resembles either ita own sub·units. or any larger associations which it 
enters. 

Later, Edward Evana· Pritchard, who really diffused the idea of segmentation in 
anthropology, made the "vertical" similarity into an Integral part of the notion. F'or 
Durkheim. though he was dearly aware of the possibility. it remains a kind of optional extra. 
This transformation or the concept has considerable implications. Durkheim still relies on 
the intcresting but contentious and perhaps mystical idea of $Olidarity engendcred by 
rcsemblance. But must 1 really feel at one with people who resemble me? - and who would 
wish to join a segment which lets in pe<>ple like himself? Evans·Pritchard transformcd 
segmentation into a much more earthy theory of how social order is maintained. even in the 
absence of an effective and centralised state: if rival groupsexist. a teachleuelo{sizeat 
which conniet can arise. they cano inspired by mutual fear, restrain and police their own 
members. even though no specialise<! order·maintaining agency exista. eilher within or 
without ail these nested units. This was, in effect. the adaptation of the idea of balance of 
power to tribal societies. though with someeonsiderable refinement 

The contemporary uamples of this form of sociallife which Durkheim invoked were 
drawn from Masqueray. Yet Steven Lukes massive and authoritative study, Emile Durk· 
heim (2). docs not even mention Masqueray. and treats this part of Durkheim's ideas as 
deriving directly from Fustel de Coulanges. MOreQver il stresses f-ustel's ideas on religion 
far more than his account of social organization. though of course the two are linked 
Durkheim's characterisation of segmentary society was, as indicated transformed and 
improved by Evans· Pritchard, and has become one of the commonest ideas in anthropology 
Il has spread to political sociology. where it is rather loosely applied to any form of 
imperfectly cent ralised social order. Dut one of the key springs of this major river ia 
Masqueray 

'l'here is a certain irony here. In his postscript 10 the second edition ofthis studyof 
a Derber society which was quite incessible in Masqueray's day. Professor J acques Ber· 
que (3) of the Collège de France. a leading contemporary North Africanist and Arabist. 
offersthefollowingexplanationof whyanglophoneanthropologistsareattractedbyhisown 
pred*lcessor, Robert Montagn*l : 

" L'hypothêse segmentariste, qui devait être mise en œuvre lIu Maghreb par des 
ethnologues anglais *lt américains ... a salué. comme une sorte d'anticipation 
d·elle·même, ce que Robert Montagne avait écrit... " 
When scholars disagree about the origin of an idea, normally each daims it for his 

own country. Here.on the contrary. Berqueseems tocredit theanglosaxons with an idea 
ini tially worked out by a series of F'renchmen. Fuste l. Masqueray, Durkheim ... 

One fertile line leads from Masqueray through Durkheim 10 Evans·Pritchard. Why 
.... ere the origins of the idea ignored or recognise<! only selectively? Part of the answer may 

(2) Harmondswonh. 1973. 1975. 
(3) SIru.CI"rt!~ socioles du HOul·Allas. PUF. Paris, Ind ed .. 1978, pp. 480 ' 481. 
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lie, as Fanny Colonna auggests, in Evans·Pritchard's at oost ambivalent feelings towards 
Durkheim. She notes that he does not cite Durkheim in his own positive work on order· 
maintenance in acephalous societies, where hisdebtto him mightbeexpei: tedtobegreatest. 
He only polemicises with him on the subject of religion, where it 500ms he found Durkheim's 
simplicitly reductionist attitude irritating. Evans·Pritchard declared 1864, the publication 
year of Fustel's Ancienl Cily, a "dividing point" in the history of anthropology (4), but he 
refrained from making any such daim for Durkheim's Diuision of Social Ülbour, One who 
was not eager to stress his own debt to Durkheim. was unlikely to dig deep into Durkheim's 
sources, 

One might suppose that the French themselves would follow this up. But this does 
not seem to have happened. When France re,entered the big league of anthropological 
thought in the age of Lêvi,Strauss, it did so under the leadership of a thinker who was 
overtly uninterested in political structures. The anthropological Marxists who emerged in 
France soon after. on the other hand, were plainly distrustful and suspicious of the notion 
of segmentation. It was meant 10 explain how a relative harmony was maintained, when they 
were extremely doubtful whether there was any harmony there 10 be explained in the first 
place. As far as they were concerned, far from OOing a powerful explanatory idea, it was ail 
partoftheeyewash,obscuringrealconflictratherthanexplainingafictitiousharmony.ln 
North Mrican studies, in a manner curiously parallel 10 Lêvi·Strauss, Berque announced 
in his study of Berber tribal organisation that he was not concerned with political sociology, 
and so the great problem of"ordered anarchy' was firmly put outside his terms of reference. 
ln sociology proper, Raymond Aron certainly was interested in the problem ofpolitical order . 
But he was not interested in triOOs, and as he tells us in his Inaugural at the Collège de 
France, he found the whole Durkheimian tradition boring, and thought that it led to the 
formulation of the wrong Questions. Its preoccupation with consensus and cohesion, both 
conspicuously absent from the Europe of the fint half of the 20 th century, was irrelevant. 
Here for once he was in agreement with the MancÎsts. Poople who thought that Durkheim 
had got his questions wrong were unlikely 10 show z.eal 10 dig up the bits and pieces fro m 
which he had constructed hisanswers. 

The one scholar who did unambiguously acknowledge his own debt 10 Masqueray, 
which was indee<! enormous. was Robert Montagne, (lt was his book which aroused my own 
interest in Masqueray). Montagne's Les Berbères elle Makhzen (1930) is probably the best 
study ever of the relationship between a weak state and atrong trioos. It is one of the most 
important books ever wrÎtten about North ACrica, and deserves 10 be far more widely known 
and used than it is. Montagne took (with acknowledgement) most of Masqueray's ideas, and 
applied them to an even richer range of contemporary and historical material, such as 
happened to beavailable to a naval officer seconded for intelligencework in the course of 
the protracted,and often political rather than military, conquest of Morocco. 

But here something odd happened. Montagne. unlike his successor Berque, was 
interested in political sociology. The problem of order·maintenance in an uncentralised (or 
intermittently centralised) society, was at the centre of his attention. He saw, very clearly, 
the applicability of the idea of balance of power to tribal units. But he made rather selective 
use of it. How is order maintained in regions in which the Sultan's writ does not run? 

One of the two central themes of Montagne's great book is that this is done by the 
leif-s, two great and opposed leagues, Those constituent cantons were distributed like black 
and white squares of a chessboard right over the countryside. This solution has a grave 
theoretical defect. which Montagne never really faced. The balance of power between two 
such great moieties can indeed explain why and how peace is maintained, more or less, 
OOtween the two grand leagues, and between the units which constitute them. But it cannot 
explain howorderis maintained whithinthose units, and their sub·units, and soon. ACter 
ail, the constituent cantons are justas devoid internallyofspei:ialised order--enforcing 
agencies, as are the two big leagues which face each other and keep each other in check ... 
Although Montagne's empirical materiallends itself admirably to a segmentarist interpre, 

(4) KR EVANS·PRm:HARD, A His/ory of An/hroplogi=/ Though~ 00. André Singer, 1981, p. 172 
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tation.histheoreticalanalysisis notreallysuchlisto allow onelOenlisthim as lin IIdhercnt 
o r contrihutortothemainlinetheoryofsegmentation.oontrarytothesuggestion made in 
his re<;;cnt remarkable book by Jack Goody (5). Montagne does Ilot in fact use the term 
segmentat ion. he uses buta fragment of the ideaoontained in it,and he does notmention 
Durkheim. I/Ilisadireet, unmediated intellectualdesccndantorMIISQucray. 

Apllrt from lhis theoretical problem, lhcre is al50 an empirical disagreement betwcen 
MasQueray and Montagne. which may or may not he explicable in tams of differences 
betwoon the regions which wcre thei r rospeçtive s tamping grounds : Masqueray does spea.k 
of binary leagu<ls. but finds them to he fluid and opportunistic in composition. whilst 
Montagne sooms to endow thl'm with fi kind of stability a nd rigidity (not confirmed by 
subsequent researchl' rs in the region, such as Jacques Berque or Abdallah Hammoudi). 

50, whilst taking over Masqueray's picturc of North African tribal organisation. 
Montagne's handling of the problem of "ordered anarchy" in a way obscure d itse~planatory 
]XlWer. Masqueray had found the multiple·level nature of these grou ps.theneat "nesting" 
of units, though he cont inued, in a Europo·centric way, 10 look for the realunit, the dtê(as 
Fuslel had done. and as Montagnecontinucd 10 do). It was Evans·Pritchard who really made 
clear that the whole point was there WIIS no crucial unit of size. that ail units were in sorne 
measure adhocandweregalvanisedin1OeKiSlenceonlybyconflict.O-;ven t::vans·Pritchard. 
in connection ",ith the Nuer. implausibly and unecessarily assumed that there was a kind 
of upper celling 10 the segmentary units. beyond which there was no way of activating 
solida.itiy. The history of . eligious movements amongst segmentary populations does not 
support such an idea.) ln he, introduction. Fanny Colonna affirms that Masqueray did not 
use the - still unchristened - idea of segmentation for the purpose for which it ls now used. 
in as far as he was not, on her reading, interested in the opposition of segments. Nothing 
illterested him less.she says. J am not at a1l convinced by heron this point. He likedfusion 
bette •. but thM is another matler. He was 100 good a scholar not to perceive and document 
fission when it accompanied fusion, as it eonspieuously did. It is true that fusion was his 
firstco ncern , and thateven. in a very st range passage which shI' inv okes(andwhich isin 
conflict with hisown material), heaffirms thatthe tribal citéonlyreoognisesindividuals. 
and no sub·groups. within itse lf. His evidence for this is odd - the fact thllt the group 
assembly is not content with Il merl' majority vote. But this only shows that in this kind of 
grouping. decisions must be endorsed in the end unanimously, for otherwise the group 
ceasesto beone.ltdoesnotspringfromsomerespectfortheindividual.Masquerayhimself. 
afte r he has rhapsodised in this passage over the transcendence of intema lkinfactions,then 
proœeds to wake up and admit that thi" transcendence ls only att.ained par instants ... But 
in fact he documents, only 100 amply, o ften with regret. the persistence and vigour of 
subgroups. and the ferocityoftheireonllicts (notably in Mzab,nothwithstandingthefact 
that in his view. the formation of civic consclousness had made most progress there) . 1 do 
nOI wish 10 say that Masqueray himself was clear about thi" matter: his material, rather 
thanall hisinterpretations(tornbyoonllicting requirementsl, issu perblydear. 

ln any case. it was'nt the e rrors (i f such they bel of Montagne, which prevented 
Masqueray from becoming visible through Montagne. It was rather that Montagne himself 
was unjustly ignored after his death in the eady 1950s. Post· lndependence scholarship. 
understandably if iIIogically oflen in pursuit of the not quite lucid aim of intellectual 
de-oolonisa tionandeKpiation. wBsnotattractedbyamanassociatedwithoolonialconquest. 
Moreover, the problems which had pervadcd this part of ~Iontagne's work had ceased 10 
be topical. The post·colonial state was s trong enough 10 prevent privale warfare and 
self-administration amongst tribal segments. and Moroeco became a oountry within which 
unsymmet rical. dryadic patronage relationship largely replaced the symmetrical ones of the 
segmentary Républiques des cousins. in Germaine Till ion's phrase. Scholars who ollly 
arrived at this stage were sometimes misled into treating the new si tuation, recently 
engendercd by more effective centralisation as the permanent condition. In any case, 
Montagne was now la rgely ignored. and so no one was much concerned with his intellectual 
ancestry. 

(5) TM lJewlopmen' of/he f'amily and Marnage in f,'uroJH!, CUP, Cambridge. t983 , p. 16 ss 



ANTHROPOLOGIE 963 

So, though Masqueray stands at the start of two powerful currents, one leading 
through Durkheim and Evans·Pritchard t.o the mainstream of anthropological theory, the 
other, through Montagne to C(lntemporary students of North Africa such as Raymond 
Jamous (6), and, in an American offshoot, t.o Carleton Coon and his intelleetual offsrings, 
nonethelesstherehasasyetbeenlittlebywayofapilgrimagetotheanœstor. 

There remains, however, the puzzling and significant question of Masqueray's 
relation t.o the other (and far from forgotten) source of these idcas - Fustel de Coulanges. 
ln his remarkable history of French Algeria (7). Charles· Robert Ageron plausibly remarks 
(p. 276) 

" Masqueray voulut être le ~'ustel de Coulanges de la Cité Africaine; et il le fut en 
quelque façon, dogmatisme ineJus ... » 

The parallels betwC(!n Fustel de Coulanges and Masqueray are indeed obvious and 
strik ing. Each is conœrned with the same problems. Each is preoccupied with the cité and 
its growth. Each has a three stage theOl)' of the emergenœ of civic consciousness. There 
are also biog-raphical connections between the two men. But the contrasl.S and silenœs are 
perhaps more important than the overlaps. One should add that Ageron, nothwithstanding 
his allusion to the dogmatism which the two men shared, also stresses that Masqueray had 
remained unrecognised and yet i8 one of those who has C(lntributed most to our unders· 
tanding of Algeria (p. 422). 

How exactly can Ageron know that Masqueray wan/cd t.o be the ~ùstel de Coulanges 
of the African city? Did he say so? Of course it is hard 10 think of him in any other way. 
and 1 had always done 80, long before reading Ageron's remark. Their similarity leaps to 
the cye. But the matter is not 80 simple. They were interested in strikingly similar problems, 
and lOOk part in the same ongoing debate ahout the foundation of social order, in which 
Renan (whom Masqueray does quote) and later Durkheim al80 lOOk part. Nonetheless, as 
Colonna most relevantly points out , Masqueray never relers /a Fus/eL The omission is 80 
striking, so odd, and so contrary ta alllogic, that it mus/ have a reason. When 1 first went 
to do fieldwork. Raymond Firth's parting adviœ was : at any reunion. always note who is 
and who is not present. There is always a reason why those who are present. are present, 
and why the absent are absent. This principle applies with special force ta referenœs 

Fanny Colonna hasdone sorne research on this and gonethrough the libraryofthe 
Êcole Normale Supérieure. Masqueray himselfwas a nonnalien; Fustel beeame the Director 
of the school in 1880; and, Colonna tells us. Masqueray severed aU C(lntracts with the school 
in 1876 or soon after. The library only posscsses his three published books. but none of his 
offprints except for the first. There are hint here of a troubled relationship with which 
Colonna intrigues us. and one must hope that someone will dig up the full story. But Colonna 
is surely right when she says that Masqueray's work must not he seen as ammunition 
assembled for sorne long-term debate in the rue d·Ulm. Masqueray was not trying t.o make 
his mark on the Parisian scene. or if he was. he failed lamentably. As Colonns tells us, 
references t.o his work were eithcr strangely absent (except for Durkheim's use of his 
material, unaccompanied by any evaluation), or patronising. unti! the CQming of Montagne's 
masterpiece of 1930. which hailed him as master 

Fustel's account of the origin of "the ci ty" (by which. as he stressed, he meant a 
community and not its habitation) is so similar, in merits and defects, ta Masqueray's, that 
the absence ofany reference by the laterwrlter. Masqueray, ta theearlierone, is strange 
indeed. Leaving aside the possibility of a personal intrigue in the high temple of French 
humanist education, an explanation must be sought, in the first plaœ, either in the 
implications of Masqueray's work fora geoeral theory of society, or for the problemsof 
French policy in Algeria. Colonna considers both of thesc fields, but not. in my view, in a 
sufficientlycloserelationtoeachother.Myhunchisthstthisispreciselywhere the answer 
lies. 

(6) IIMneur ~/ baraka. CUP. Cambridge. 1981. 
(i) 1-e3 Algêrùns musulmans e'la /<'rnnct . PUF.2vol. ,l968 
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Fustel in his 1864classic hada lhrce·stagll theory of the Ancient City (read ,ancient 
society or community) which made religion into the prime determinanl of social Ord(lT, The 
cult of family and lineage deities had engendered the early kin communitics. which oombincd 
and grew upwards along what oould better he called the segmcntary seale, tillthey formed 
li "city", which likewise had to he $u$tained by iLs specifie worship. L!lWr, the internaI 
oonflicts whithin the city. which Fustel views with the !lame distaste as PInto, led to ilS 
transformation under Roman domination. Christianity. which separaU)d religion from 
poJity.law and family. brought in a third stage. ~'uswl has a little difficulty in fitting his 
$()oond,middlesUlgeintohisthcsisoftheprimacyofreligion:hecannot quitesaythat 
religous change engendered the Roman empire, and contents himself with saying that it 
helpeditalong 

Now Masqueray, withoutciting Fustel, is strongly opposed to this particular idea. He 
is more whole hearwdly opposed 10 it than Durkheim was 10 he lawr, ",'hen he observe<! that 
M. Fuswl de Coulanges had mistaken the cause for the effect. The social o rderexplains the 
foree of religious ideas, and not the other way round, says Durkheim. And here Masqueray 
was very much on Durkheim's side. He helieved that he had found the original and SC1::ular 
basis of social order and cohesion, in theway in which the largergenuine unit (the "city") 
grew outof the family. The fami ly he soomed 10 take for granted. He did not think that this 
principle wasthe prerogative ofanyone race or tradition. 

Colonna, like Ageron, is inwrested in the contemporary political role of Masqueray 
and his ideas. Here she and Ageron are in headlong collision. Both see him as liheral and 
pro·native, by the standard of the time. His popularitywas notenhanœd by such an attitude. 
and his political influence was short·lived and limiwd. But Ageron secs MaSQueray's views 
as the Pr-OOuct of the fashionable Berberophilia of the time, plus a classical education 
Colonna aflirms categorically, indeed somewhat defiantly, that Masqueray was innocent of 
being a supporter or co·inventor of that pro·Berber policy. This issue must beconsidered 
jointly with his mysterious failureto referto Fustel. 

The evidence and logic of the situation seem to me to be on Ageron's side. 1t is truc, 
as Colonna stresses. that Masqueray dccided to use the term " Afticans" rather than 
"Berbers», and also that he considered the conventional contrast between (Berber) 
sedentaries and (Arab) nomads to be o\"erdrawn. and that he held it 10 he a matter of relative 
stress ratherlhan ofasharp dividing line, and that he implied (as i sindeed mostplausible) 
that many nomads were arabised Berhers. But the terminological point cuts the other way. 
The really conspicuous omission in the book (in addition to the lack of referenœ 10 Fustel) 
is the totallack of interest in the Arabcity. Constantine, Kairouan, Fes, Meknes. Marrakesh, 
might just as weil never have existed. 1ùnis and Tlemcen are only contemptuously referred 
toas places where therewere Sultans 

Now ail this is strange. [t would have becn most natural for a man who traoos the 
growth of civic consciousness From Aures via Kabylia to Mzab. at least to ask himself 
whether this path might in the end notlead 10 the Muslim city, to the great pre-indu8lrial 
towns of North Africa. The question is ne~r asked. The force of writing about" Africans" 
S<.'Cms to he that the cultu rally quiw distinctive Arab city. is expelle<! from Africa, IS 
implicitlytreated asan intrusion. 

Masqueray had good reason for ignoring both Fuswl and tbe Arab city. and they were 
the same reasons. If Fustel was right in his religious determinism, then the kind of social 
organisa tion whicb Masqueray fou nd in the berberophone parts of Algeria, should only be 
possible on the basis of clan and family deities and their worship. No segmentation without 
lares el pénales! Masqueray docs in fact find and note parallels to classical religion, in 
clan·linkcd saints and clan·linked rituaL But he iseagernotto push this too far, and above 
ail notto makeitaoonditionofaformofsocialorganisationwhich heexplicitlysaysis 
rooted in the secular needs of men, lndependently ofany religiousidea" .Healsonotesthat 
the' Africans'" Islam is not the "elevawd doctrine, resembling our Catholicism", which would 
make ail Muslims into one famil)', but rather a version which subdivides the faith into a 
multiplicity of micro·churches. This rdigious fragmentation, consistently enough. he docs 
not attribute to organisational need (which is the rcal explanation, as can he documenwd 
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from hit own work) : he prefers 10 invoke the turvival of ancient Donatitm under a muslim 
di.guile al if the local saints cuIts represente<! diverse levels of spiritual perfection, which 
emphaticall)' is not the case, 

ln brief, he wat mOllt eager not to make the social organisation for which he had 50 
much t)'mpa.th)', depend ûther on a religion which the Berbers ought 10 have had if Fustel 
wcre right (but which they only had, at mOllt, in a residual and camouflaged fonn), or on 
the religion which they did have, but which t hey would only sec correctly if they turned 10 
Il form more elevate<! lhan the one they actually praeticed, When the time came for Algerians 
10 repudial.e c1an·linked saints, and embrace a refonned Islam which for the fint time 
defined themall as one unit against non·Muslims. the daya of French role were numbered. 
Masqueray did not prophetically spell this out. but he did seem 10 lenle the lagic of it. 

Thereiaaninl.erestingtriangularcontrasthere, fromwhi chMasqueraypreferred10 
avert his gaze. There is the ancient city as secn by Fustel. there is the Arab city as it 
continued to be, and as best analysed by Ibn Khaldun. and there is the communit)' of 
sedentary Berbers as _n by himself. Fustel give. us an account of the ancient acgmentary 
city,in which both the segments, and the city as a whole. are confirmed bya IhAred ritual 
and worship. IInd where a semi·incorporated plebs is kept in place by e lllclusion from the 
rites. The Arab city i8 virtually a mirror·image of ail that. Religion includet 1111 Muslims, 
in moral citizenship. The lower orders are more. not leu, specifically encadré, through 
religiout brotherhoods and saint cuIts, than the upper classes, with their greater tendency 
toan unmediated,universalistic, "elevated" venion of the faith, Neitherlevel isallowed 
political participation or organisation. Masquera)", Berber cilt (which, with the pOIIsible 
elilception of Mzab. i8 never a city), did not contain much in the way of an eille luded plebs. 
took little notice of the elevated and all·embracing ven ion of the "'aith (again, with the 
pouibleelilception of Mzab). was sharply articulated in iu but'units,enjoyed a very high 
degree of politieal participation. and its sub·unit articulation was only ambiguousl)' de· 
pendent on religious marken. (The saints were c1an·linked, but ae ldom if ever exclusively. 
The)' were more orten media10rs between groUpri than ratifiers of an)' one group.) 

"'ustel had said about the ancient world : 
"Between priests of two cities, there were no links, no communication, no exchange 
of teaching or of r ites. Passing from one city 10 the nen. one found new god •• new 
dogmal, new rit ... als: 
Whether or not this is Cully troc oC the ancient Mediternlllean, it is wholly inappli· 

cable to trad itional M ... slim tribal Nonh Mrica. Local saints were îndeed local: but pa •• ing 
from one localit}' 10 the next, one remained firmly within the same continuo ..... yStem. The 
. aints recognised. and did not dispute their dependence on a unique God. whose authori· 
tative (if not in faet Cully familiar) word was in the keeping of liberat.e urban scholara. The 
.aints themselves were linked to each other by a wealth ofgenetie, spiritual. and organ;· 
sationallinu, .... hich helped maintain cultural and economic contacts even in regiona which 
were politically fragmented. This unily·through·religion. combined whith organisational 
fragmentation. WI$ of the essence of the situation. and it wu quite incompatible with 
"ÙSte]'s thoor)', Moroo\'er Islam, whilst preserving that fusion of law IInd {aith which Fustel 
credite<! to antiquity. ambiguousl}' separate<! them from social and family units. 

There is a certain irony about Fustel's position. His central point is that dassical 
antiquity iB so different from us. in ils religiou. and organisational assumptions, that 
interpreting dassieal politics in our terms. or vice versa, was a dreadful anachronism. 
Nonethelen, though eager 10 teaeh us the diffen!nces, it i. virtually impossible to read many 
passages in his book witho ... t also seeing them a8 parable8 on 19 th century France. As in 
Flauhen·. Sa/omM, the parallels are only too conspicuous. When "ùstel discusses just now 
much b}' way of political concession had 10 be made 10 the plebs, !KI u to enllure its military 
... sefulness against external enemies, it Îs impossible 10 SUPJ>OllC that he was onl)' thinking 
of the put. 

Thi. element seems 10 me largely absent from Masqueray. When he speak, about the 
Berbera, he ie speaking about the Berben, perhapri about the early human condition in 
general. but he i. not squinting at France. He wants France to teach the Berben, and not 
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the other wRy round. In this he was Durkheim's predeœsor : Durkheim used his material 
1.0 highlight, not the mechanisms of cohesion operative in 19 th œntury socicties. but the 
me<:hanism wc have left behind, and which illuminates our condition only by contras! and 
notdirectly. 

The fo'rench "Berber poliey" in North AfTica oonsÎsted offavouring customary law and 
the community which maintained it, against the encroachmcnt of divine, Koranic law, linked 
to urban lcarning and to centralisation. It present.ed this custom as pliable. moderate, 
seçularwisdom. oppose<! to rigid. ifnot fanalÎcal. potentially theocratic and xenophobie 
lennings. If t'ustel wcre right, 8uch an opposition "'as nonsensical. A form of religion would 
ha ~'e to underlie cach of the oppose.:! social types. If Fustel's doctrine was valid. Berber 
customary law and community had to he a fragile plant indeed. sustained only by a ~sidual 
and camouflaged ~Iigious base. Working out the implications of f"usteJ's views for French 
policy in North Africa leads to piquant results. Should the Bureaux Arabes. and possibly 
th(l White Fath(lrs, he asked 10 set up clan deities. »(lrhaps to give instruction in their 
worship ? Should France, following the Roman example as deseribed by Fustel, transport 
marabautic shrin(ls to Paris. and instal th(lm in the Pantheon? Should the President he 
deified? 

Enough of ail this. If these thoughts psssed through Masqueray's head. which 
probably they did, he kept them to himself. He might of course have used his Aigerian 
material fora major onslaught on Fustel and hisideas. Butonecanthinkofatleastthree 
good reasons against such a course. For one thing, what chance did a provincial prof have 
IIgainsta l'arisian star? Foranother, r.Iasquerayclearly liked, snd waseager to use, one 
halfof Fustel's theory, namely his Aeoount of social organisation. The two issues would have 
l,'Ot muddled up. And thirdly, Masqueray was genuinely interested in Algeria and the fate 
of the Berher communities, and a theoretical battle in Paris about the general issue of 
society and religion would have obscured what concerned him. Who knows what he might 
havesaidlatcr,hadhenotdiedprematureattheageof51 in 1894. Butatthetim(l,themost 
sensible thing seemed 10 he to use Fulstel's organisational Ideal;, ignore his theory of religion 
with its bizarre implications for North Africa, snd mention neither him nor the Arab city. 
This is precisely what Masqueray did, and itmakessense 

But it does not seem to me that he csn he disconnected from the" Berber policy" 
with the emphasis and eonfidence displayed by Fanny Colonna. At the very least, he made 
the premisesof that poliey coherent. which they eould not have been, had Fustel's theory 
of religion been accepted. At the same time, he made manifest the institutional framework 
of Berber customary law. and he did 80 admirably, using Fustel's insights into social 
o rganisation. Fustel's faith·saturate<! theory of society was due to please the French Right 
at home. but il was awkward for French colonial poliey in North Africa. Masqueray look 
over Fustcl's ideas on social structure. fused them with superb ethnography. and ignored 
bath Fustel's name and his ideas on the social role of religion. This made it possible for 
colonial administrators. however Catholic in the contcxt of their own society. at the sam(l 
time to he secularist and Iraditionalist on half of the Berber tribal communities, whose 
alliance they sought. and whose custom they were esger ta sustsin. Whether lhose who 
impie mente<! this policy wcre really anxious about the logical consisteney of their sociologi· 
cal premisses may perhaps be doubted but if they were. Masqueray made it possible for 
themtobeso. 

hshould bestressedthatwhatMasquerayhelpedtodiscoverwasthefoct,and not 
the theory.ofsegmentatioll. To a large extent he was repelled bYS<lgmentaryorganisation. 
and only accepte<! , and superbly documented, lhe facts which make that thoory mandatory, 
à contre·cœur.ln flateontradictionofindigenousideas, heliked tostrcssthediscontinuity 
hetween family bonds and wider social ones. Community was good., particularist bonds 
within it were suspect. If he was one of the first theo~ticisns of segmentation. il was malgré 
soi. Some Jacobin centraliser within his soul. some follower of Rousseau who will not allow 
factions within the body politic. makes him seek the « teal» city. whose citizens transcend 
spedaltieswithinit,Ullkhimselfbrieflyintohavingfoundit,andthenproceedtodocumenl 
with regret the undeniable persistence of segmentation within it. Masque ray'scitéisdefined 
bya senseofco-citizenship,preferably dircctand unmediate<! - but hesettlcs for the 
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mediating sub·groups when they refuse todisappear - and by shared legislation. He is 
delighted to note in Mzabthat.thoughtheinterveningsub·groupswon·tgoaway.atleast 
they are deprived of independent legislative power. He notes with approval that meetings 
between two sub·groups are forbidden. to stop plots and alliances - though al! this really 
documents is the vivacity of the sub·groups themselves 

Hecontraststhe realcity,which isagcnuineunit,with the mere confederation, of 
which he speaks disparagingly. A confooeration is. as the Swiss say about the Lebanon. âne 
Eidgenossenschaft auf Widerruf, a revocable sworn brotherhood. His theury of the difference 
between the three Algerian groups is articulated in terms of this distinction. The Chaouia 
of the Aures only have a city a t a low level , and nothing above thal. The Kabyles have a cily 
low down and two levels of organisation above that: a middle one . .... ·hich is a cross between 
a rea! city and a confederation. and above that. a mere ephemeral confederation. The 
Mozabites have two layers ofreal city. no less. topped bythe merestofconfederations 

Theabortivenessofthispursuitofthe« realcity ».ofthe reaJJyoperative social level. 
ncver dawns upon him. though it is highlightcd by his own superb matcrial.ln this weakness 
he is followed by Robert Montagne. who saw the potential of conflict for engendering 
cohesion,butappliL-rlthistooneleveloforganisationonly.andcontinuedtoseekforthe 
really crucial social level. where the action is. and complained of «decadence» whlln hll 
failed to find it. NIlÎthllr drew thll moral from thll fact (which hll lucidly percllivlld) thal 
sub·groups are nllverdissolved orswallowed upby the largergraup inthi skindofsociety. 
and that the largergroupgenllrallydepend on an external threat fo r th Ilircrystallisalion. 
One of the few points, incidentally on which Masqullray and Montagne disagree, is lhat 
Masqueray was a trinitarien and Montagnll a binarist. Montagnll thoughtthat binary 
opposition between leffs worked tolerably Will!, whllreas Masqueray thought it worked badly. 
and could be enormously improved by bringing in a third pany. He thought that the success 
both of ancillnt Romll and of SIlni 5glln (in Mzab) wu due to their triple segmentation. 

A funher irony of thll wholll situation is that Fustcrs theory of the religion·society 
tie·up is admirably fitted to the subsequent history of modern Algeria. always provided one 
readsitinitstransformedDurkhcimianversionwhichgivesprioritytosocictyratherthan 
to religion. ln the days when Algerians lived largely within the bounds of their segmentary 
communities. thllir Islam was the Islam of marabouts. of saintly Mediators between tribal 
segments. When the modem world brutally transforme<! most of thllm into an anonymous. 
pulverised mass. they shifted with impressivll spood to a universalist, scripturalist. " Re· 
formist" Islam, which damne<! the erstwhilc mediators (between men and God in thCQry, 
between social groups in fact). declarod them tG be frauds, and. for the first timll. tumed 
Algerians into a single community. more or less. Paraphrasing the final and culminating 
sentence of Fustel's famous book. one might say: a society Ilmerged and brought forth its 
religion. Il underwcnt a SllrillS of revolutions, and its faith was modified. The old society 
disappeared. and the religion was transformed. 

50 Masqueray had excellent cause to ignore Fustel. Fustlll's thCQry of religion. as it 
stood, made nonsense of everything Masqullray was commending. We cannot expect him 10 
anticipatllthe developmllntofAlgllriahalfacenturylatcr. still less tointerpretitintllrms 
of Durkheim's modification of Fustlll. which was only published a year prior to his own 
prematuredeath 

Masqueras shared sorne of Fustel's wellknesses. Like Fustel. he confused the deve· 
lopmental cycle of a oommunity within an overall social ordllr. with thll emllrgence of that 
order itself. The way in which a sub·community develops, ia most unlikely to be identical 
with the emllrgence of the social ordllr as a whole from a previous condition. That oould only 
beifthllconstitullntsub·communities had lived.and beenroughlythesame.ooforethllY 
combine<! with each other 10 form the overall social ordllr. This constitutlls the height of 
improbability. (Folk ooliefs about the developmental cycle of sub'communitills need not 
correspond eilher with the real cycle. o r the trull manner of Ilmergence of thll social order, 
of course.) ln consequence. like ~ùstel. hll sees the emergence of the order with which he 
is concerned as occurring from below upwards. by fusion. But this is partly a mattllr of 
uposition. and doos not really Illad him to ignore conflict betwlliln groups. 
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But when il camu l() the organisation of North Artican tribal groups, he basica.lly gOl 
it right. He did 80 asLOnishingly carly, with little nid, and whilat hampered by sorne of his 
own theoretical preeonceptions. He saw the ma.nner in which nest.ed communit ies co·existe<! 
with each other, in fusion andinconnict. He underslood the role ofssin tly lineagcs, inwhich 
he was partly anticipated by Tocqueville (and 1 cannot accept Fanny Colonna's charge lhat 
he underestimated thcir importance, for il ia contradicted by evidence from ""ithin the book : 
he msy have faile<! t.o report on the importance of a shen!in the Aures rising of 1879, but 
amongstothcrpie.:esofevidence, he describes the great importance oft he saintlylinesge 
ln the very aame region which hsd come over to the French, and does 1>0 with both sympathy 
and irony). He saw the co·existence of layered egalitarian institutions with o ligarchie 
praetiœ ;he deseribed the mannerin which personal fiefscould be builtup, and the way 
ln which they disappeared again. He observed the system before a more effective and 
interfering state replaced segmentation by opportunist patronage. His perœption was 
amazingly acurate, and he is an important intellectual ancestor, whose genes are dissemina· 
ted fflr and wide, unrecognised by his own posterity. The resuscitation of his memory by 
Fanny Colonna is a worthy and pious aet, which deserves both admiration and emulation, 
Thoseofusinten'stedinsocialorganisationofuncentralisedsocieties,andthoseinterested 
in the history of European ideas, should al! take part in the homage at his shrine, 

ErneslG!:I.U'ŒR" 

GA.I.ATI (J.G.), ARo!'o'so:-.' (D,), S,uM,\N (P,C ,), CHOUISMID (A,), L'a venir des peuples 
pBs feurs, Compte rendu de la conférence tenue il Nairobi (Ke nya) du 4 au 8 aoi'!! 
1980. Centre de Recherches pour le déve loppeme nt in te rnat ional, Ottawa, 1983, 
432 p. 

La oonférencesur « l'avenirdespeuplespasteurs»qui s'est tenue à Nairobi en 1980 
ne réunissait lIas moins de 66 participants, Elle a donné lieu il la publicat ion d'un ouvrage 
collectif paru en 1983, 

Le programme en était fort ambitieux: d'une part, la zone étudiée s'étendait de 
l'Afrique occidentale sahélienne il l'Afrique orientale et au Moyen Orient; d'autre part, 
devaient s'y confronter chercheurs en sciences sociales et planificateursd udéveloppemenl 
dontlesapprochcssouventopposéesalimententdepuisdesd&:enniesundébat qui aurait 
dû progresser 

Les communications ressortissaient à qUlitre grands thémes 

- le développement pastoral et les prioritês de recherche quïl implique, 
- le rôle de l'anthropologie dans ce développcment, 

- l'économie politique etl'éoonomie du pastoralisme, 

- le rôle du gouvernement dans ledé\'eloppement pastoral. 

Lcs partic ipants, en conclusion, se proposaient de fixer les buts des recherches 
actuelles sur les sociêtés pastorales et d'en preconiset les méthodu . 

.. Le pastoralisme nomade (qui) repré$(lnte un équilibre entre la population humaine, 
lu population animale et les pâturages". reste viable tant que les pop ulationsrestentstables 
ou que la croissance des populations s'accompagne d'un agrandissement du territoire " , 
L'établissement de frontiêres, la rigidité des espaces politiques ont radicalement changé les 
conditions de vie des pasteurs. L'accès aux pâturages, leurs variations saisonnières dans 
l' espace dictaient en effet les mou,'ements de ces populations 

Le pastoralisme souvent vu par les anthropolOI,,'Ues - au dire des planificateurs _ 
comme un système de production isolé est cependant inséré dans des ensembles régionaux 
01.1 territoriaux plus larges. Les complémentarités qui s'étaicnt établies entre les pasteurs 
et les autres producteurs ont été rompues il l'époque contemporaine, Les &:hanges mat· 

• Profcsseurit laLondonSchool ofEeonomic. , 
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chll.nds ont intégré les sociétés d'éleveurs dll.ns des ensembles nll.tionaux et internationaux 
où il n'est plus possible d'étudier les pasteurs et leur production en tant que systéme 
autonome 

Les pasteurs nomades sont les objets privilégiés du contrôle de l'lhat. Les pro· 
grammes de développement mis en œuvre par la majorité des gouvernements impliquent 
l'amélioration de la production, la modernisation de la commercialisation ... donc un contrôle 
des secteurs pastoraux. Cependant,la sédentarisation n'est pas nécessairement le fait de 
politiques concertées des gouvernements; certaines innovations telles la construction de 
réservoirs. l'amélioration du réseau de transport, la création de services sociaux (santé, 
écoles) tendent également â fixer les groupes d'éleveurs. 

Quelles sont les priorités immédiates du développement pastoral étant donné le 
rythme rapide des changements auxquels sont soumis les groupes d'éleveurs? Le souci 
d'agir, dans un contexte d'urgence, et la prise de conscience de lïnsuffis ance des connaissan· 
ces disponibles sur ces groupes dictent ces priorités. En matière de connaissances.« une 
analyse sociale» de ces sociétés s'avère aussi importante qu'une analyse technique et 
économique;en matière de développement, les projets qui prennent en co mpte la diversité 
des systémes locaux et leurs limites régionales, et qui font participer les éleveurs à leur 
propre développement, offrent aux pasteurs les" meilleures chances de succès ». 

Les défauts majeurs de ce livre tiennent. en premier lieu. à sa fonne. Les " !"édae, 
teurs» en effet n'ont pas pris un parti clair entre un ouvrage collectif con struitilpartir 
d'articles écrits ou un compte rendu du conférence restitué à partir de ban desd'enregis· 
trement.llen résulte un livre peu homogène, de lecture malaisée, 

Ils tiennent. en second lieu, à son contenu, En dépit de J'importance des problèmes 
généraux abordés comme de l"intérêt de certaines études particulières, l'ou vrageestdéce 
vant.« Des Peul il 1"ouest aux Mongols il l'est ... »,le projet en était sans doute trop ambitieux 
puisqu'aucune synthèse satisfaisante ne c1ôt ce discours longeti négal. 

Colette LE CoUR GRANDMAISQS • 

GOLOESBERG (Andre), Les representations animales au Maroc. leurs valeurs dans 
l'esprit PQpulajre, Thèse présentêe il la Facultê des Lettres et Sciences Hu­
maines de l'Universitê Paris V - René Descartes, 1983, 643 p .. ilI. 

Cet important travail, remarquablement présenté et illustré de photographies et de 
dessins au trait, s'attache dans une première partie il dénombrer et il décrire le bestiaire 
présent aussi bien dans les objets de la vie quotidienne (tapis, bij oux.poteries ... )quedans 
des objets «cultuels» ou culturels. 

La deuxième partie est consacrèe il 1"analyse des documents présentés,sériantdans 
une opposition dualiste. le bénéfique et le néfaste. le sauvage et le domestique, le masculin 
et le féminin. puis il une approche statistique des figurations des divers animaux. La 
présentation des artisans qui les ont conçues, hommes et femmes. juifs et musulmans, ruraux 
et citadins. s'accompagne de graphiques trêsc1airs. 

Suit un «essai d'eltp!ication de la valeur des représentations animales dans 1"esprit 
populaire marocain ». L'auteur fait le point des prescriptions de l'Islam en ce qui concerne 
les animaux. soit dans le Coran. soit dans les hadilh; il travers les textes bibliques, il 
souligne le caractère illicite de leur représentation: " ... lu ne feras poinl d'image laillée, ni 
aucunerepnsenlalion des choses qui sonl en haut dans le ciel, ici oas sur la lerre ou dans 
les eaux ou au dessous de la Jerre" (Ex., XX, 4.), mais il précise que lïntervention d'animaux, 
bons ou mauvais. dans la vie des prophètes ou des anciens, a déposé dans l'esprit populaire 
touw une imagerie qui se retrouve en bien des thèmes de ta littérature orale et qui apu 
innuencer le répertoire décoratif des artisans 
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Les pages oonS8crées aux" animaux el croyances populaires» recensent leurs 
manifestations dans [eculte des saints. 

La proximitêet la oontagionde la barakaréduisentii néant les dangers des fau\'cset 
de prédalcursel. d'animaux familiers. font de véritables attributs du sacre.l'arfois, leur 
médiation peut être invOQuêe au même ti tre quO) C<l l!e du saint. 

Le rôleessIlntie1 de l'animal dans les sacrifices est bien connu dans la vie sociale et 
religieuse des Marocains. A.G. nous en décrit en outre les particularismes régionaux 

Dansle ritllcldesdanses,jeux,mascarades.ranimalprenduneplace singulièrement 
importante au moment de l'asura. 

Sous l'intitulé « supersititions » sont regroupés riwcsou présages qui reconnaissent 
œrtains pouvoirs à un animal donné. 

Avec une prudence timide dont on ne ])()Ulque le louer, l"Auteur propose enfin un 
«essaid·applicationdequelquestechniquesdelapsychanalyseli.l"étudedesreprésentations 
ammalesauMaroc". 

Certes. le champ d"investiga tion est vaste et il faudrait sans doute l" aborder avec des 
instruments plus nombreux et diversifiés. 

Une très riche bibliographie, un glossaire. des index. des cartes ajoutent li. l"intérêt 
du travail et facilitent grandement son acœs 

Le proposdeA. Goldenberg. prenant le contre·pied des idées reçues su r l' Islam et la 
rep résentation d'êtres vivants,s'est révélé des plus fructueux. N on seulement il met à notre 
disposition une masse de documentation aussi sérieuse qu·originale. mais à travers les 
figurations animales il nous fait entrevoir les liens qui se sont tissés entre les images. la 
tradition orale. parfois les textes sacrés et. Ii. leur miroir. une société traditionnelle 
hiérarchisée,sexiste.féodale 

DominiqueCUAMPAULl" 

ZAfRASl (lI aïm). MilJe ans de vie juive au Maroc. Histoire et culture, religion et magie. 
Maisonneuve e t Larose, 1983, 315 p. 

Le renouveau des études scientifiques consacrées aux Juifs du Maroc doit beaucoup 
au professeur Haim Zafrani qui a publié toute une série d'ouvrages d'une très grande 
l'aleur (8). Son dernier livre Mille ans de uie juiue au Ma roc peut être considéré comme une 
véritabJe «somme" de ses oUl'ragesanwrieurs. Il intéressera plusd' un chercheur. l'his­
LOrien autant que l'anthropologue, le linguiste, le théologien, le sociologue ou le spécialiste 
du folklore ... Cette belle synthêse. issue de re<;:herches longues et patientes et dont les 
Nisultatsontdéjit paru. hormis dans les livres, dans une centaine d'art icles. est conçue à 
partird'unevision globalisante basée sur la longue durée etl"interfé rence des cultures. Pour 
M. Haïm Zafrani l"expérience juive dans le Maghreb extrême peut servir de schéma pour 
I"intelligencedesautrescommunautésjuives del"aireméditerranéenne et«orientale .. (ce 
termcétlln ttrès éJastique) en raison d'une origine commune quant au sta tu t juridique. défini 
par la loi islamique, le "dhimma ", marquant aussi une identité socio·culturelle commune. 

Le judaïsme marocain. produit du terroir maghrébin. a englobé les multiples appons 
des civilisations arabe. berbère et castillane dans son univershébrai que. sur le plan de la 
production intellectuelle el de la création littéraire, mais aussi dans ses comportements 
sociologiques. sa vie économique. son imaginaire religieux. ses cou tumes ettrsditions liées 
HuX temps fons de ["existence: la naissance, le mariage. la mort ... 

Le premier chapitre intitulé « Le judaïsme marocain et son destin" retrace ["odyssée 
des Juifs maghrébins depuis l"époque gréco·romaine et jusqu'aux temps modernes. avec un 

(8) Rappelons ici : P;dagogi~ jui"" e" Tem d'/s/am. L'enseipemM/ /",dil'an",1 de /"Mbrf" et 
d" j"daÎsme au Maroc. l'"n8, MaIsonneuve, 1969; lA, Juifs du Maro<:. Vie sociale, éc",,"mique et 
rellgieuu. tludes de. Taqqanot el Hespo".a.l'ari •• Geuthner 1972: l'oùie j"ioxt en Ottide"t musulman. 
Paris, Geuthner. 1977; [,iué"'lu ..... dialutales el populaires juioxt" en Q.,cidenl musulman. l'a''$. 
Gculhncr. t980 
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accent particulier sur l'époque mêdiévale. l'âge d'or judéo-arabe, l'arrivée des réfugiés de la 
Péninsule ibérique et la rencontre des /ochabimet des meqourachim{indigênes eteuropêens. 
littéralement les" elpulsés " ou ba/divin et romivin). La présentation de la vie interne des 
communautés. comprenant trois groupes ethniques et linguistiques distincts, arabophones. 
berbérophones et de langue espagnole, amène l'auteur à préciser la répartition géographi· 
que, les migrations intemes aux diverses périooea historiques seJon lesli81esrabbiniques 
(celle de 1728 comprend vingt-six localités: Fès, Marrakech, TIemeen, Agmsri (non identi· 
fié), Taroudant. Salé, Tafi!et. Gherslewin, Gheris. Demoat, Ait Attob. Izzaghine, Al· Ksar­
Kebir, Tafza (Efza), Dcbdou, Alt Abd Karra, Meknès, Amismiz, Oujda, Taza, Butat (Outat 
al Hadj) , Bou· lhya, Beni·Ayyat (Beni·Ayyad), Tetouan, Sefrou, Azrou). les haqdamol 
(avant·propos).leshllskamol(préfacesetautorisationsd'imprimer) et surtout les listes des 
souscripteurs individuels et des communautés qui permettent l'impression des ouvrages. Ces 
derniers, faute d'entreprises d'imprimerie sur place. sont imprimés à Djerba toute proche 
mais aussi à Livourne, Amsterdam. Constantinople, Prague, Berlin et mème Karkow. ,. ce 
qui démontre l'étendue des échanges culturels. Des relations très étroi tes s'établissent entre 
la Terre Sainte et la diaspora marocaine grâce à l'institution millénaire des Rabbins 
Emissaires·Quêteurs, les envoyés des quatre villes" saintes ", Jérusalem, Tibériade. Safed 
et Hébron qui. tout en collectant des dons, font aussi diffuser la scienœ juive. la pensée des 
maîtres palestiniens. L'amour profond des J uifs marocains pour la Terre d' Israël se con· 
crétise par l'accueil très chaleureux offert aux Rabbins ~missaires, dont certains sont 
eux·mêmes originaires du Maroc (comme par exemple Yosef ben Moïse Maymaran. né à 
Tétouan. Raphaël Ohana, né à ~eknès en 1850, etc.). Enfin le courant migratoire du Maroc 
vers le Pays d' Israël ne s'est jamais arrêté au cours des siècles: R. Abraham Azulay 
(1570·1643) natif de Fès. auteur d'une tétralogie kabbalistique,s'établità Hébron, R.Jacob 
Hagiz{l620·1674) fonda une yechiua (académie rabbinique) à Jérusalem avec le concours 
financier des Juifs de Livourne: R. Hayyim ben Attarquitta le Maroc vers 1739 et créa une 
yechiua à J érusalem (<< Knesset Yisrael ») après avoir imprimé en Italie son commentaire 
du Pentateuque, Or Ha ·Hayyim. Cette" montée» vers la Terre d' Israël. pour utiliser le terme 
hébraique adéquat, ne concerne pas seulement les lettrés et, au XIX' siècle, se développe un 
important courant populaire; dans la seule annoo 1860 trois cents juifs marocains s'éta· 
blirenten Galilée. Un très beau p!lragraphe analyse l'onomastiquejudoo·maghrébine, si 
riche de ses composantes ethniques et toponymiques, abondante source d'information pour 
les métiers exercés et l'auteur reproduit une série de noms contcnusdans la 1 istcdel728 
du rabbin Jacob Aben Sur, avec des éléments très utiles d'explica tion et parfois avec la 
transcription moderne (pp. 44·47) 

« La société juive et l'imaginaire social judoo·maghrébin» fait l'objet du deuxième 
chapitre (pp. 49·121). l'our les J uifs marocains« l'irruption du divin d anslequolidien»se 
manifestc par les lois écritcs (Iaqqanat,ordonnances) qui régissent leur vie quotidienne, une 
place li part étant réservée aux rites alimentaires, aux bénédictions rituelles et prières 
quotidiennes. Depuis la naissanceetju$Qu'à la mort,l'autcursuit les principaux moments 
liturgiQuesmett.antenrelieflaspécificitéjudoo·maghrébine. 

La stérilité ét.ant considérée comme un malheur, pour se préserver d'un tel malheur, 
on utilise soit des "remèdes naturels" (alimentation appropriée,potions spéciales) soit on 
a recours au surnaturel (l' intcrœssiondessaints palestiniens. l'ésotérisme kabbalisliqueet 
même la magie). Le professeur H. Zafrani en a trouvé un recueil de recettcs de Marrakech 
écrit dans un jargon hébroo·aramoo·arabe e t ooncernant la stérilité mais aussi « la femme 
qui ne donne nai$Sancequ'à des filles» (sic!). Il existcun rituel préci saussi bien pré que 
post<natal,qui lie la mère â des préceptes pré<: is.où s'allient souvent magie et re présenta· 
tions symboliques (talismans ou amulettes pour protéger du mauvais 8ort) et religiosité. 

Des ritcs qui aceompagnentla naissanced'un ga/"ÇOn est à retenir surtout le lahdid: 
il s'agit de l'utilisation d'une lame de fe r (hdid), (métal ayant une valeur particulière dans 
certaines cérémonies communes aux juifs et musulmans) devant protéger l'enfant durant les 
sept jours précédant sa circoncision. A cette dernière cérémonie les troubadours juifs du 
Maroc ont consacré de nombreuses pièces poétiques, la plus populaire étant celle de Jacon 
Aben Sur (XVII' ·XVIII' s iècles). La majorité religieuse des garçons. la ba1'mitzoo est fixoo à 
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treize ans, mais au Maroc elle peut intcrvenir plus lÔl,dès que le pèreoonsi dèrequelefils 
est C8.pable de mettre les fdilim et d'en prendre soin. 

Les fiançailles s'accompagnent des présents, de sab/onol, (sept bracelets d'or, re­
présentant les sept jours de la semaine. ainsi qu'une bague 8Ve<: une pierre précieuse ct 
roulards en soie) que le fiancé offre au cours d'une cérémonie oû sont êchangées les 
promesses de mariage. A noter qu'un " plat.caude fiançai1les " doitoompre ndrecinqpains 
de sucre. du henné. des parfums. des bonbons et des fruits secs et que durant la période des 
fia.nçailles,lesfulursépoux ne doivcnt ni se rencontrer ni sc voir. Lïnstitutiondu mariage, 
sanctifié parla bénédiçtion nuptiale et scellé par le contrat (kelouba)C()mme dans toutcS 
les communautés juives, s'accompagne au Maroc de rites propres il l'espace magioo' ritualiste 
des sociétés maghrébines (inscriptions magiques, talismans, ete,), 

Un cérémonial tout li. fait li. part entoure la mort et hormis les prières tradi tionnelles 
des coutumes spécifiques des sociétés arabo,herbères du Maghreb comme l'ouverture des 
fenêtres de la chambre mortuaire ou le repas de consolation sont autant d e manifestations 
de respect et de crainte de Dieu, 

Enfin certains pèlerinages judéo,musulmans sont la preuve de l'e:ltistence d'une 
certaine symbiose culturelle sinon d'un sym:rétisme religieux, C'est dans le chapitre VI qui 
aborde 10 vie re/igielJse el rillJelle que nous trouvons la suite des moments forts ponctuant 
la vie quotidienne, les fêtes et les grandes solennités, Avcc raison M ,Zafranisouligne qu'aux 
trois grands moments du chabbo/Oa veil!éede baqachol, rentrée et la sortie du chabbat) 
s'ajoute à l'aspectN,lligieux proprement dit de cette fête une mystique prof onde et fervente, 
propre aux sociétés araOO,berbères. De même l'ensemble des fêtes de pèlerinnges (Pàque, 
Chauoua/ ou l'enr.ecilte qui ooincide avec la date présumée du don de la Tora sur le mont 
Sinai et Souko/ ou fête des Tabernacles) englobe un cérémonial selon la tradition juive et 
un imaginaire maghrébin doublé d'une dimension folklorique notable, Ainsi au Tafilalet et 
dans l'Atlas, lors de la lecture de la llaqadah qui commémore la sortie d'f:gypte , pendant 
la nuit du seder, la première soirée de Pàque, pour simuler la sortie précipitée du "paysde 
l'esclnvage », les hommes quittent leurs maisons, portant un baluchon il l'extrémité d'un 
bâton et criant:" c'est ainsi que nos anœtres sortirent d'f:gypw" (p. 241). Ln Mimouno 
(" Bonne fortune» ), festiviw qui clôture la l'âque juive est aussi la S(!ule fête juive locale 
que l'on retrouve partout où les juifs maghnjbins se sont établis, en Isrn ël elle a pris même 
le caractère d'une véritable fête nationnle, Lcs aspects gastronomiques des Îete8sontaussi 
très bien dé"eloppés, ainsi les gâteaux au miel, maqrud, shabbakiyya, halua pour Pourim, 
et les usages et rites alimentaires pour Roch Ha,Chana, le Nouvel An , etc 

Deux chapitres (V et VI) illustrentlesstructuresdela« société juive marocaine »et 
dela,,';ieéconomique »,L'exercicedelajustice,lestribunauxet les magistrats , l'institution 
du Naqidou doyen OU" chef" des J uifs, l'organisation du pouvoir judiciaire, le rabbinat 
ct les autres fonctions rabbiniques, l'administration ou l'exploitation gratuiwou onéreuse 
des synngogues, les ŒuVres charitables, l'enS(!ignement, autant de sujets que M_ Zafrani 
nnalyseavccfinesseetdanslaperspectivedesoroonnancesoulaqqana/njgissantlakêhilo 
ou communauté juive, Quels sonlles instruments de la vie économique des oommunautés 
juives marocaines? L'auteurnjpond il cette importante question en présentant les unités 
monétaires {or ou argent),les manipulations monétaires, les poids et les mesures, les prix 
ct les salaires. Le oommer(:e des cénjales, des tissus, le raffinage et le commerœ de la cire 
ù'abeille, la régie des tabacs, le traitement et commerce des peaux, les pl antationsd'oliviers 
ct l'huile d'olive, le travail des métau:lt prêcieux, le travail du fil d 'or et d'argent, etc .. autant 
de domaines d'activités qui montrent l'éventail assez large de la vie économique, 

«La vie inwllectuelle, culture et religion ", tel est le titre du beau chapitre V 
(pp, 167,219) où l'auteur cerne tour li. tour le profil intellectuel du /almid,hakham, le 
«lettré'savant»,latransmissionoraledu savoiretleprestigedelascience,lelettréartisnn 
et homme d'f1ffaires, le conccpt d'élite et de masse et enfi n et surtout la c réationlittéraire 
écrite d'expression hébraique. Cette dernière saisit le contenu dela li ttérature juridique, les 
structures socio-économiques Ct la vie religieuse des communautés, en même temps que le 
lettré-poète marocain et la « chaine IlOétique »juive, la place de la I3ible, le modèle poétique 
hispano-arabe,l'artpoétiqueetlestechniquesdecomposition,lapoésie,la musique et chant 
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andalous dans la sociéuî juive marocaine, les baqqashot Ou la poésie lyrique des hymnes et 
élégies, les Tehinot ou la poésie supplicath'e, la Ahabot ou « Amours », le rôle du pay/an ou 
chantre bénévole ou professionnel. La melisah ou la prose artistique ou rimée, comme la 
production kabbalistique des lettrés marocains, le discourshomilétiq ue,l'exégèsebibliquc 
et talmudique (de nombreux auteurs et leurs œuvres sont ciuîs) ainsi que les littératures 
orales, populaires et dialectales,:lve<: leurs thèmes et genres et des extraits de quelques 
piêces représentatives {pp, 210-219) complètent cette exceptionnelle fresque de la richesse 
du patrimoine culturel du judaisme marocain (8) 

La communauté juh-e marocaine est aujourd'hui une communauté éclatée: au Maroc 
il subsiste aujourd'hui moins de 20000 Juifs (250000 en 1950-1960), l'immense majorité 
ayant immigré en Israël oû leurinscnion ne s'est pas faite sans mal. u ne panie s'établissant 
en France, au Canada ct dans Ics pays de l'Amérique latine. La communauté juive du Maroc 
inscrit·elle la dernière page de son histoire millénaire" 

En conclusion, ce livre merveilleux. d'une parfaite rigueur scientifique, constitue un 
exceptionnel hommage d'amour d'un savant à la mémoire de sa communauté d'origine. Nous 
ne saurions trop conseiller aux universitaires et aux étudiants. aux bib liothêques et centres 
de documentation, à tous les lecteurs enfin, d'aequéri r cet ouvrage. Aucune recherche ne 
peutplusdésormaisêtreengag~surlajudaïcitémarocaine.sansprendreenconsidération 
l'ensemble de J'œuvre de M. Haim Zafrani , résumée d'une faÇQn éclatante dans le présent 
ouvrage 

CaroIIA."cu· 

LAsKIER (Michael), The « Alliance israélite universelle» and the Jewish Communities 
of !'ttarocco, 1862-1962~ State Unive rsity of New York Press, Albany, New York. 
1983, 372 p_ 

M. Michael Laskier est un jeune chercheur d'origine américaine, devenu citoyen 
israélien et enseignant à rUniversité de Tel Aviv, aprés avoir présenuî une brillante thèse 
de doctorat sur les relations du judaïsme marocain avec la première organisation juive 
internationale. l'Alliance israélite uniuerselle devant rUniversité de Californie à Los 
Angeles . C'est le résultat de sa longue et patiente recherche qu'il nous livre dans cet ouvrage 
dont la présentation est de qualité etoû il ne manque ni la bibliogTllp hie sélective, ni l'index, 
ni !a reproduction d'un certain nombre de documents iconographiques, de lltat istiqueset 
photos de personnalités juives marocaines 

Les trois parties du livre s'articulent autour de trois grilles chronologiques bien 
délimitées: l862-19l 2,19l2-1956etI956· l962, dcuxchapitresparticuliersétantnéanmoins 
consacrésàl"Alliance israélite et aux Juifs du Maroc avant 1862 et dans IOl Maroc indé­
pendant 

D'emblêe l'auteur nous explique dans son Introduction IOl butde son étude: analyser 
les activités éducatrices, culturellell,sociales et politiques de I"AIIi ance isréalite universelle 
au sein des communautés juives marocaines, depuis la création de la première école 
(Tétouan, 1862) et jusqu 'en 1962. lorsque, malgré J'émigration massive en Israël, en France 
et aux Amériques. les écoles de l'Alliance sont encore activcs sous le nom arabisé d'/ltihad 
Maroc. Quatre fonds d'archives ont été explorés d'une faÇQn approfondie pou r la réalisation 
dOlce travail: les Archives de J'Alliance israélite de Paris, de loin les plus ricbes et les plus 
importantes. lcs archives du Quai d·Orsay. les Archivcs s ionistes de Jérusalem et les 
Archives de I"American Jffi"ish Joint Distribution Committee (JDC), et I"auteur en fait une 
présentation détaillêe. Un siècle d'histoire donc qui pourrait se résumer par la rencontre 
avec la modcrnité représentée par I"Alliance, processus impliquant des conn its et une double 
évolution, li la fois de J'Alliance et du judaïsme marocain 

(0) UnivcrsitéPaul Valéry de MontpeJlicr et Université de l'rovence 
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Le premier chapitre retrace l'histoire des Jui rs du Maroc dans la perspecth'e de la 
composition ethnique. des structures comrnunaut8Îros, du natut poli tique et de la stratifi· 
calion socio·économique, des croyances et CO\Itume •. et ceci afin de mieux comprendre le 
cadre général oû l'Alliance allait déployer 8e5 activilé •. Ce chapitre très dOC\lmerll.ê (78 notes 
pour 19 pagea) n'est pas superflu. malgré le fail qu'il n'entre que partiellement dans la 
problématique générale de l'ouvrage. Il nous apporte d'utiles nml!eignement.8 sur l'origine 
et Jes racines des communauté" et la fonnalion de l'élite rabbinique marocaine. Le ..ole 
politique des dirigesnt.8 de l'Alliance is raélite de l'a ris dans le. interventions auprès des 
8UtoritéS marocaines, d'une fa çon direeteou par J'in termédiaire de. oonsula euro péens.afin 
d'améliorer la condition légale des J uifs marocaine d'une part, ct la pénétration de l'influence 
de l'Alliance dans le domaine de renseignement d'autre part, font l'objet du deuxième 
chapitre , Nous savons que parmi les principes fondateul'8 de l'Alliance is rflélite universelle 
(Paris, ]860) figurent la défense des J ui fs persécutés dans le monde en tant que Juifs et la 
régénération physique et morale des Juifs d'Orient grâce /1 l'enseignement, Ce dernier 
principe devait se concrétiser paT l'instauration d'un formidable réseau scolaire dans la 
plupart des pays méditerranéens avec comme lllngue d'enscignement le frllnçllis, ce qui 
explique l'aecorrl et le lIOutien des autorités françfliscl,ObUlnirune légi timité pour ne pas 
dire un statu t privilégié au sein des communautés juives marocai nes grâcc 11 sesétablis, 
sements scolaires, fut pour l'Alliance un but primordinl qui ne devait d'aillcul'll se maté, 
rialise r que partiellement. Avec raison l'auteu r place la politique de l'Alliance da ns la 
perspective de la pol itique générale de la FranccdanscetUl région,u ne attention particulière 
tltant aecordoo aux transformations dlls élites des communautés juives (chapitres3et4), La 
période coloniale depuis J912, dans le con\.exte de l'influence espagnole (aprés 1923 Tanger 
de,'ientu ne zone inUlrnationale),et de l'évolution de III politique inUlrnefrançaise,se 
caractérise par une volonté accrue de promouvoir la culture fram;:aise, et pour l'Alliancc de 
mainUlnir son influence parmi les communautés marocaines, Tout un chapiln! est consacré 
à l'attitude du judaisme marocain face au sionisme. Certains des enseignllnts des écoles de 
l'Alliance qui devaient en principe promouvoir d'abord la culture françai/IC, défendirent 
aussi l'idée nationale juive maîs avant la seconde guerre mondiale ICiconOi ts entre s ionist.es 
ct" allianciste. ~ étaient fréquents, Par contre aprèlla guerre on assiste li un changement 
radical dans l'atti tude de l'Alliance vis,à,vis de lïdéesioniste, L'un des chapitres les mieux 
structuré, développe le système d'enseignement mi. en place par l'Alliance de 1912 à 1952, 
n'oubliant pas que nombre d'écoles furent sub,'ent ionnée. par d'autrel organilmes juifs 
comme par e:v.emple le JDC(Joint Distribution Committee) et l'OSEO'Œuvre de Secours aux 
t:nran ts), acti,'cs après 1945, Les n!lIultats de cette politique luivie dans le domaine de 
l'en&CÎgnement e t de l'éducation ne iii! firent pas attendre; l'équation modemisation -occi­
dentalisation marqua les nouvelles générations; une nouvelle t!lite intellectuelle sortie de 
cea écoles devait influencer à son tourIes structures de la judaicité marocaine, 

Un auln! aspect très intéressant analytê par Michaël Laskier est l'appréhension 
cornparati,'e du développement de l'éducation juive et musulmane, ce rtaines tenllions entre 
Juifs et Musulmans étant dues â la pénétrAtion de la moderniSAtion occidentale. les 
réactions des indigènes, Arabes et Juifs n'étant pas les mêmes face aux politiques coloniales, 

Il ressort de cette remarquable étude que l'Alliance israélite universelle dont les 
activités, les mobiles et la politique sontcernésavec pauion et souci d' objectivité,aeonstituê 
une force majeure dans l'histoire modeme des Juif8 du Maroc, 

Carol lANcu 
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SARAr (Micha l), Neh orai, Rabi Neh oF'IJi Garmon m i· Tunis ou+Pyouto, (Ne horai. le 
Rabbin Nehora i C a nnon de Tunisie el sa poésie), Universitê de Te l Aviv, 1982, 
132 pages, 

CepetitlivreéditéparM,Zvi Malachi (9) sous l'égide de]'[nstitut Kat zde recherches 
de la littéra ture hébraïque de l'Université de Tel Aviv est le résultat d'un travail attentif qui 
réussitâ nous faire connaîlre l'œuvre littéraire d'un savantjuiftun isien du xVlll·siècle. Il 
s'a,6tde" l'âged'or>>du judaïsme tunisien, aussi bien du point de vue spirituel que social. 
pêriode féconde , illustrée par un grand nombre d'écrivains et d'ouvrages, L'auteur, Mme Mi, 
chal Saraf(lO) ne se contente pas d'analyse r la poésie du rabbin Nehorai Gannon, elle 
rctraœaussi, brièvement, les conditions de vie des Juifs tunisiens et rappelle 1 ewlede 
plusieurs écrivains comme R. Avraham Hacohen, R. Avraham Taieb, R. Yiuhak Lombroso, 
R Mordechai Baruch CalValho, R. Masud Alfasi. R. Natan Burjel. R YosefZarka, R. Yosef 
Cohen,Tanugi el R. Uziel AI-Haik, pou r ne citer que les plus importants. Tout un chapitre 
est consacré à la biographie de Nehorai Garmon dont la famille est originaire d'Espagne: 
en effel, œntsoixante-dix ans après l'expuls ion des J uifsdeee pays, un rabbin Yehuda 
Garmon était signalé en Tunisie en 1666, Né à Tripoli où son père Yitzhak connut une mort 
de martyr, Nehorai Garmon s'établit à Tunis à l'àge de 12 ans et c'est là qu'il reste jusqu'à 
sa mort en 1783 (sa date de naissanœne nous est pas connue et l'auteur pe nse qu'il a vécu 
plus de 80 ans). Attueilli dans la maison du R. Yitzhak Lombroso où il approfondit les études 
de la Bible et du Talmud, Nehorai Garmon devint un rabbin renommé et composa de 
nombreux commentaires talmudiques. Vers le mi lieu du XVIll' siècle le quartier juif fut pillé 
par des voleurs et tous ses biens et manuscrits disparurent alors. Certains fragments ont 
pu ètre sauvés et R. Nehorai Garmon les compléta en vue de la publication d'un ouvrage 
devant s'inti tuler Yeler lIa ,B(u (les Restes du pillage). Ce dernier a pu voir le jour quelques 
années seulement après 13 mort de son auteur en 1787, ensemble avec l'écrit Zedaka /e-Haim 
(Offrande à la vie) dü â la plume de son fils Haim, décédé avant son père, vers 1781. Cette 
publication a été assurée par le second fils du R. Nehorai Carmon, appelé Pinhas et dont 
le petit-fils Yehuda Garmon (1812-1912) écrivit deux ouvrages importants publiés à Li­
vourne: Naha/al Aooi en 1877 et Shuua Yisra el en 1886. Une oolle famille de lettrés ... 

Onze poêmes liturgiques (piuulim) de R. Nehorai Garmon ont été imprimés à la fin 
de son livre Yeler lIa -Baz qui vit le jour à Livourne dans l'imprimerie de Abraham Itzhak 
Castilo et Elézer Saadon. Apres avoir retracé brièvement le contenu de œ livre (en fait des 
commentaires des di\'ers traités talmudiques comme Sanlledrin, Kelollbol, Zeballim, etc.) 
Mme M, Saraf fait une analyse méthodique des poêmes de R. Nehorai Carmon en les 
reproduisant et en les accompagnant de commentairea. Cette poésie ne se caractérise pas 
par une trop grande originalité si on la compare ave<: l'œuvre des grands pOêteS tunisiens 
F"rugi Shouat du XVI' siècle et Aharon Peretz du X"IlJ' siècle. Cependant, malgré leur 
caractêreconventionnel - le thèmegénéralétantl'exildesenfantsdlsraël et l'attente de 
la rédemption - les poèmes font état d'une sensibilité certaine et des préoccupations de leur 
auteur pour les questions de style et de versification (ainsiJ'empl oi courant des acrostiches) 

En conclusion ce livre. qui intéresse au premier chef les histo riens de la littérature 
hébralque, constitue aussi unenouveUecontribulionâl'intel!igencede la vie spirituelle du 
judaismetunisien. 

CarollANCU 

(9) M. lvi MAt.'ICltl est un éminentchc..:heurdel'histoi,edc la littérature hébraiquc.1I est 
nOUlmment l'auteur d"une édition c ritique precédée d'une introduction du livre A/i/ol Ila-Abir Amadis de 
Gau/a (La koman"" d'Amadis de Gaule). Tcl Aviv. tru!!, dont la version hébraique fut imprimée ft 
Cons tantinople en IMI. de l'étude The LOI:ing knighr, Tel Aviv 1982. 96 p. et d'un excellenl li""" 8e·Noam 
Siah ( << Mots plaisanta *), Tel Aviv, 1983, 372 p., l'\'CIleil d'études Sur la poisie liturgique juive, aur la 
littératurehéb .... iq uemédiéva1eisurtoutleXv'siècleletlesécritahêb raique8pat\JsàAmsterdamauxXVU' 
el K\1[[' s i""l"o. p~rus SOui l'égide de Habermann InslÎlute fo r I.iter~ry Resellrch de rUnivers,té de Tel 
Aviv. 

(1(1) Mme MichlllSAItAt'estausoi I"auwurd'un recueil deconws et légendeoqu i.articuleaul.Our 
de la vie el de l'activité de deux rabb ins tunisiens, R. hzhak Hai Taieb ct R_ Yeshoul Bcnis: /lad/akal 
Ha·Ner(~ L'allumage de la bougie »), Habe.mann In6titut.c, 1983. 
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II . - DROIT ET SCIENCES Dti POLITIQUE' 

BEI'SALAIt Z EMRM_1 (An as ). La fiscalité fRce .!lu dCl'cloppement êconomique et socinl 
du Maroc, LGDJ, 1982, 395 p. Prêface de G. n :a: ier. 

Confronter la fiscalité marocaine aux exigences du dévelcppemenléconomique el 
socia l. telle est l'ambition que poursuit avec bonheur M. Anas Bensalah Zemrani dans sa 
théS(! de doctorat dont les mér ites sont consacrés par la publication dans la collection 
dirigée par L. Trotabas : « Bibliothèque de sciences financières ». 

D'entrée de jeu, il convient de souligner qu'il s'agit d'un travail d'une très grande 
qualité 

La première raison que l'on a. de porter un tel jugement tient au fait que l'aul.(!ur 
adopUl une attitude d'objectivité dont il ne se départit ii aucun moment ,mais qui ne doit 
en aucune façon ètre confondue avec une quelconque oomplaisance à l'égard «des caté, 
gories dirigeantes et des classes privilégiées qu'il est d'ailleurs di fficilededissocier» 
(p,375), 

L'auteur résiste parfaitement à la facilité du dogmatisme comme à la dialectique 
du toutou rien auxquelles tamd'autres sueoombent: il insisu:. sur le fait qu'il n'y a pas 
de remède magique et que l'adaptetion du système fiscal ne peutètre qu'une tâche pro, 
gressive, Cette qualité fondamentale de l'ouvrage s'accompagne d'une grande rigueu r 
dans la construction ct le raisonnement reposant sur une vaste documentation dont on 
déplorera seulement deux lacunes: l'une est symbolique : elle concerne la méconnais' 
Sllnce, au moins dans la bibliographie, de l'article que Claude Paluzoli avait consacré en 
1971 au mème sujet à une époque où ce qui s'écrivait en matière de finances publiques 
marocaines se résumait à bien peu de choses: eet article fut publié au Bulletinderlnsti · 
tut International d'administration publique (nO 20. 1971. p. 69): la seconde lacune con· 
cerne la thèse de 3' cycle souu:.nue en 1979 à Paris X par M. Mohamc-d Ktiri et publiée 
sous le titre très voisin "Fiscalité Olt développement au Maroc" aux éditions Maghnj, 
bines en 1982. 

Enfin et ceci mérite d'être tout particulièrement relevé à une époque de relache· 
ment syntaxique et stylistique, notre auteur possède parfaitemOlnt la langue françai se,ce 
qui renforce évidemment la clarté de ses démonstrations pour le plus grand bénéfice de 
SQS lecteurs. Mais il faut maintenant en venir au fond. Le jugement très général que l'on 
peut porter sur ce travail et qui ne minimise en rien dans nottilesprit les mérites de 80n 
auu:.ur, consiste à dire que sa thèse n'est pas foncièrement originale. En s'appuyant sur 
la pensée des fiscalistes modernes qui établissent un lien étroitenttil fiscalité etdévelop· 
pement , il démontre que le système fiscal marocain. construi t de façon hétérocliu:. au 
cours d'une histoire relativement oourte mais cependant mouvementée (1 900,1961), ne 
r<!pose SuT aucune des finalités qui seraient susceptibles de lui donner une quelconque 
cohérence au regard de l'impératif de dévOlloppement 

Mais la personnalitêde l'auteur s'affirme dans la démarehe qui va désormais êt re 
la sienne. Loin que ce constat de carence du système le conduise à se réfugier dans la 
position confortable du procureur, elle semble bien au contraire le renforeer dans sa 
conviction qu'il est possible de trouver des moyens de réformer le système fiscal de façon 
à l'adapter à renvironfl<lment socio'économique spécifique au Maroc. Mais il nesedissi , 
mule pas l'ampleur de la tàche et ses difficultés. Aux difficultés techniques non négligea· 
bles assurément mais relativement aisées à surmonter, s'ajoutent de redoutablesdifficul· 

• Co mptes rendus ,""unis pat Françoi . n URGAT (CRES!>!) 
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tés tenant aux conditions socio·politiques «un système fiscal n'est pas un simple amé 
nagement des techniques d'imposition. Il est d'abord UIl (oit moral et politique et à ce 
titre dépend étroitement de l'orientation du ~gimeen place» (introduction) 

Nul ne pourra accuser l'auteur de naïveté. Bien au contraire son ~alisme le 
pousse à rechercher les moyens de faire comprendre aux" politiques" qu 'aucune ~. 
formefiscalen'adechancede~pondreàlafinalitédudéveloppementsans une modifi 
cation significative de la ~partîtion du p~lèvement fiscal .. entre les différent.es forces 
composant la société marocaine» (p,375), 

La démonstration est conduite de façon classique en deux temps principaux. Dans 
une première partie c'est l'évolution du système fiscal depuis le début du siècle qui nous 
est présentée: cette p~sentation est suivie de son analyse et naturellement du diagnos· 
tic :Iesystèmefiscal marocain, fait de pièces et de morceaux, est largement déséquilibré 
par diverses distorsions: on relève en premier lieu un désêquilibre entre la fiscalité 
directe et la fiscalité indirecte, la seconde étant largement prépondérante; mais la struc· 
ture de cette fiscalité indirecte recèle un deuxième déséquilibre qui découle de ce qu'elle 
est principalement assise sur les échanges extérieurs, traduction fiscale de l'extraversion 
excessive de l'économie marocaine. 

L·aut.eur met en outre parfaitement en lumière d'autres manifestations de cette 
absence de cohérence int.erne du système H de ses carences, qu'il s'agisse de la sous· 
imposition chronique des revenus agricoles, de la surimposition également chronique des 
trait.ements et salaires qui sont parfaitement connus et font l'objet d'un prélèvement à la 
source. ou bien enfin qu'il s'agisse de la fraude fiscale dont l'ampleur est considérable 

Dans une deuxième partie, l'aut.eur recherche d'abord ce que pourrait être l'opti, 
mum fiscal permettant de mobiliser les ressources internes et les ressouroos externes au 
service du développement par la « stimulation et l'orientation des investissements» et de 
la croissance. Cette démarche l'amène à proposer un certain nombre de réformes qui , si 
elles étaient adoptées. seraient déjà revolutionnaircsou presque. Il s'agit par exemple de 
creer un impôt dans le secteur agricole, impôt spécifique tenant compte de l'importance 
et des caractères propres de l'agriculture marocaine qui lui semblent tels qu'il lui faut 
une fiscalité particulière, une fiscalité adaptée 

Pour l'auteur, il n'est pas possible de l'inclure dans le mécanisme de l'impôt géné 
raI sur le revenu dont il propose la création et qui se subsitueraitaux impôts cédulaires: 
il recuse par ailleuT$ l"introduction de la TV A au lieu et place de la TPS en raison de sa 
neutralité qui la rend inadaptée à la réalité économique marocaine: quant il l'impôt sur 
les sociétés, il doit être repensé en fonction de la nécessité d'encourager l'autofinance, 
ment des entreprises. 

Cet ensemble de réformes que nous résumona de façon très schématique, est aous 
tendu par un certain nombre de principes fondamentaux: le système fiscal ne sera 
adapté à la situation spécifique de la société et de l'économie marocaines qu'à lacondi· 
tion d'être résolument «interventionniste» et «discriminatoire» dès lors qu'il se pro, 
pose de redresser la triple carence qu'il présente actuellement du fait qu ' il n'est ni renta· 
ble, ni efficace. ni juste. 

En définitive. la thèse de M. Anas Bensalah Zemrani est un livre attachant sUr 
lequel on a plaisir à reveni r et dont il faut souhaiter qu'il soit lu et méditê non seule· 
ment par les« politiques», mais aussi par ceux qui appartiennent au sens le plus large 
du terme aux classes dirigeantes et possédantes. 

La reforme fiscale engagée actuellement avec le vote de la loi·cadre nO 3·83 pro· 
mulguée par le dahir du 23 avril 1983 (BORM 1984, p. 235) ne répond que bien timide· 
ment aux suggestions de fauteur: sana dout.e crée·t·elle un impOt général sur le revenu 
progressif; mais celui·ci englobe le revenu agricole tandis que l"impôt foncier agricole ne 
correspond en aucune façon à ce que souhaitait rauteur. Enfin la TVA se substitue à la 
TPS alors qu'il n'est rien moins qu'assuré qu'elle corresponde à. la situation de J'écono· 
mie marocaine. Les critiques soulevées par 00 texte ont été rudes (cf. Berrada (A) : à 
propos de la réforme fiscale au Maroc, ll.ev. Juridique. économique et sociale du Maroc, 
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nO 15, 1984. p.15) el sans doute e ~cessives_ Souhaitons que les conclusions fermes mais 
mesurées de M. Anas Bensalah Zemrani inciuml les auteurs de la réfo rme à l'améliorer 
âlafaveurdesonapplicalion. 

Michel Rouss~"T· 

GRANOGUII.LAUME (Gi lbert). Arl~bisation et PoJjtique linguistique B u Maghreb. Préface 
d'Andrê Miquel, Pa ris, Maisonneuve et !.arose, 1983. 214 p .. Collect ion .. Is lam 
d' hier e t d'aujourd 'hui » (no 19). 

«l,.'a rabisationconsisUli_rendrecomptedecequineJ'estpas».Tellecstla définition 
que nous fournit Gilbert Grandguillaume et dès lors on peut se poser une question devenue 
"cssentielle»,ooncernant leMlIghrebquis'csttoujour;;oonsidéréarabe.dans ss tres forte 
majorit(; ; quand on parle d'arabisation ta'rib ne commet'on pas un contre·sens ou tout au 
moins n'entretient·on pas une ambiguïté? En effet, le concept de la 'rib peut concerner les 
empronts étrangers que les Arabes ont fait leurs, dans et par leur propre langue. Or on sait, 
par ailleurs, que l'arabisation tdlequ'elle est proposée et comprise a u Maghreb,dépassele 
problème de l'empront pour toueher toute la personnalité du Maghrébin, dans son essence 
et son existence, On se rend compte alors de la confusion d'un terme qui aur ait voulu dire 
«reveniràsessoun:esarabes»ou«devenirarabe»etpourccla,nousutiliseronsla'orrab, 
à l'instnr de gilbert Grandguillaume, En d'autres termes, il s'agirait dans le premier cas d'une 
absorption ou d'une assimilation d'un produit étranger par la langue arabe,danslesecond 
cas, de la récupération d'unepersonnalité,du retour à une identité domi née parla politique 
coloniale qui a fait de la langue française un facteur de sa domination en la substituantii 
la langue arabe eten donnant la primautéàlaculture française sur la culture islamique 
dont la langue est précisément le support sacralisé , Autnntdire que le pro blème linguistique, 
se posant en ces termes, perd toute neutralité et prend une tonalité politique importante 
durant la colonisation. Mais cette tonalité politique n'a pas dispaTU àl'indèpendancedes 
trois pays du Maghl'(!b. Elle pl'(!ndseulementde nouvelles dimensions, d evenant une donnée 
de la politique intérieure, notnmmenten période de crise, 

Les f:tnts·Nations maghrébins ont effectivement hérité de la politique coloniale 
française, et de la France en général, son jacobinisme centralisateur, Ils ont ainsi utilis éla 
langue arabe comme facteur d'intégration et d'unification jouant précisément sur l'islamité 
des populations maghrébines, insistnntainsi sur la sacralitéde la langue arabe,langue du 
Coran. Cela pouvaitètre valable durant la période coloniale où la lut te pour l'indépendance 
primait, il certains moments, sur toute autl'(! considération ethnique ou linguistique, Une 
telle pause ne signifiait cependant nullement que de telles divergences n 'existnientplus 

Gilbert Grandguillaume éVOQue, en effet, un " renouveau berbère» dont la revendica· 
t10n est de donner place ÈI. la langue et 11 la culture berbère dans la culture nationale des 
formations maghrébines, sous peine de disparaitre sous l'effet d'une arabisation totale 
(pp, 14·25), Si on assiste, en effet, comme le note G. Grandguillaume, 11 une accentuation de 
l'arabislltion etàune régression des parlers berbères en Afrique du Nord de puis la conquète 
arabe, il n'en est pas moins vrai que les parlers berbères demeurent bien vivants et bien 
entretenus dans les pays maghrébins, y compris en ï'unisie et en Libye .lln'yapaseu,certes, 
dans ces pays les l'(!mousque l'Algérie a connus en 1981 à TIziOuzou, Mais les réactions 
à l'arabisation n'en sont pas moins violentes même si elles demeurent cachées. Des étudiants 
de Benghazi, berbérophones de Cyrénajque, ne cachent pas la persécution dont ils sont 
l'objet de la part du pouvoir libyen, tnndisque tel potier de Guellala, dans l'île de Djerba, 
nous disait toute sa fierté de beroo!'(! et se réjouissait que la langue berbère fut bien protégée 
dans le milieu familial etÈl. l'école publique (arabisée) par les ins tituteursberbérophonesqui, 
désormaisaceèdentaux postes d'enseignement au même titre que les arabophones 

Outre le problème spécifique du berbère, il existe encore celui de la diglo ssie,eommun 
d'ailleurs aux berbérophones et aux arabophones, qui complique davantnge la question du 
bilinguisme. Les jeunes maghrébins sont soumis de ce fait il un effort supplémentaire: celui 

• Univcrsitédca Sciencea socialea de Grenoblc 
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de l'acquisition d'une langue étrangère, en l'occurrence le français, et celui de l'acquisition 
de J'arabe Jittéral ou classique, qui sera aussi nouveau pour eux qu'une langue étrangère. 
Nous ne nions pas les richesses que de telles acquisitions procurent. N oussouscrivonsmème 
à. J'appréc iation de G. Grandguillaume lorsqu'il affirme que « le bilinguisme est la forme 
supérieure de l'identité plurale». Mais cela ne doit pas nous faire pe rdredevuelere\'ers 
de la médaille: tel qu'il est conçu dans l'enseignement maghrébin, le bilinguisme demeure 
un facteur de sélection et va donc à. l'encontre de la démocratisation de J'enseignement 
pourtantpl'Ônée partout au Maghreb. Il s'avère, en effet, que le passage d'un cours il l'autre 
se fait « normalement» quand t'ense ignement est totalement arabisé dans les premières 
années de t'enseignement et que les taux de redoublement ou d'abandons s'accroissent tandis 
que l'enseignement de la langue française est introduit il l'kole (1). A l'origine. ce fut la 
technologie. En effet, dès le XIX' 5., l'introduction des langues étrangères fut, outre la 
traduction il proprement parler. comme le note par ailleurs Grandguillaume A propos de 
l'arabe moderne, " le cheval de Troie de l'occidentalisation ». Nous ajouterons aussi de la 
dépendance du Maghreb, voire du monde arabe, vis-à-vis de l'Occident industrialisé. L'ère 
du rêformisme (Nahda) libérateur aux yeux de ses promoteurs, fut en fait ceUe de la 
mutilation de la langue arabe. condamnée A rester la langue de la poésie et des belles lettres, 
Ill. langue française devenant par là-même la langue de la science et de la teçhnique, La 
colonisation confirma la langue française dans ce statut privilégié et act iL consacrant ainsi 
son hégémonie. Elle jouera, par là-mème, un rôle, sinon déterminant du moins très impor­
tant. dans la nouvelle stratification sociale qui s'opère dans le Maghreb colonial et post 
colonial. en favorisant l'émergence de groupes sociaux qui joueront un rôle important dans 
le mouvement de libération nationale et qui récupéreront le pouvoir politique à L'indépen­
dance de leur pays. Là. de nouveau, le problème linguistique reprendra une place centrale 
que G, Grandguillaume a largement analysée. Nous lirons, en effet, avec beaucoup.d'intérèt 
les développements consacrés aux relations entre la langue et le pouvoir et les positions 
diverses prisesAce sujet dans chacun des trois pays. 

Il restait. cependant, à voir la place et le TÔle de la langue arabe dans la division 
internationale du Travail. etde Is place stratêgique qu 'occupent les dirigeants bilingues tant 
au niveau politique qu'économique. Le maintien, voire le renforcement de la langue française 
dans le Msghreb répond à ces exigences internes et externes : maintien e t perpétuation du 
pouvoir du groupe dominant d'une part, non-remise en cause de la. dépendance vis-A·vis de 
J'extérieur, Sous-traitance, transferts de teçhnologie (avec toutes leurs variantes), économies 
extraverties, inégalités régionsles de développement, constitution de bourgeoisies compra­
dores, autant de facteurs,etfen passe,qui favorisent le maintien de la dépendance et font 
prévaloir les rapports de distribution sur les rspports de production, les rapports d'identi­
fication à l'étranger des classes bénêficiaires de la rente (s'agis8antde p ayscommel'Algêrie) 
sur la mise en valeur de sa propre cultu re ... Le probléme de l'arabisation (2) ou, plus 
globalement, de la mise en valeurdelaculture nationale,intégr antnécessairementladonnée 
berbère, reste tributaire de la solution à apporter au projet global de dév eloppementdes 
formations konomiques et sociales maghrébines. Les textes fournis par G. GrandguiIJaume 
et son analyse des discours sur l'arsbisation donnent une idée de la man ière dont le problème 
est perçu par les responsables au pouvoir ou par 1'« opinion publique» limitée,en !'occur­
rence, aux intellectuels, Mais peut-être que le problème trouvers ss solution lorsqu'il se 
trouvera pris en charge par la majorité des Maghrébins qui sauront imposer à une classe 
politique "déphasée ». de plus en plus coupée de la base qui ra amenée au pouvoir,les 
moyens d'un développement qui prendrait en considération les aspirations des peuples du 
Maghreb. Les problèmes linguistiques y prennent une place importante, G, Grandguillaume 
nous le rappeUe encore pertinemment. dans cet ouvrage pionnier et dont nous n'avons pas 
tout dit 

Noureddine SItAUlD* 

(1) cr. pour le ca. tuni.ien notre étude Colonisa/ion, Décoloni' a/ion f I Enst Îgrlemen' : l'exemple 
'u"isien. l'unis. P,ris, INSE. CNRS, 1974. 

(2) cr. " ce sujet Christiane SOUIUAU. ~ Choi" de langue et transfert de technologie~ . An"uaire 
de l'Afriqutd" Nord,1976,91·ll0 
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DAH.\lASl (Mohamed). L 'occidentalisation des Pays du Tiers Monde: Mythes et 
Réalités. oru Alger. Econom ica. Pa ris 1983, 217 p. 

Avec la publication de cet ouvrage, ropu introduit un gcnr(l pnrticu lier d'écriture en 
scien0essociales /'essl.li. Bienqu'ocritparununiversitairc (l'auteurest enseignanteIl 
sciences économiques au Centre Universitaire de Tizi Ouzou), nous n'avons pas ici affaire 
âuneétudeausensstrictdu te rme. Pas de tableaux statistiques, pas de définitions a priori 
perrncttantde produire un discours formellement cohérent. pas de «conclusion positive» 
a ... service du développementda.ns ce livre, mais une remise en cause tous azimuts des 
schémas de pensée domi nants dans le Tiers Monde depuis UII quart de siècle. Si cet essai 
estnourridcconnaissanœséconomiques,sociologiques ... il refusedese laisser piéger par 
les éooleseKi stantes. de s'enliser dans les alignements de chiffres e t les analyses de discours. 
Son mérite est d'alle r directement. brutalement il l"essentiel. 

F'ondamentalement, pourl"auteur, il n'ya pas sur le plan structurel de so lutionde 
continuité entre la période coloniale et ce que l"on appelle aujounfhui le Tien; Monde. 
L'occidentalisation commencée par le colonialisme a été accélérée par tous les pouvoirs issus 
de la décolonisation avec pour objectif le rattrapage de l"Occident. Or cet objectif est un 
h~ur re : le rattrapage ne s 'est pas fait. ne se rait pas. ne se fera pas. ne peut pas se faire et 
ilia limite la notion de rattrapage n'a pas de sens. 

His to riquement, les seuls pays qui sont a rrivés à s'occidentaliser positivement sont 
le J apon (intégration dans le système capitaliste mondial) et partielleme nt (sur la base d'une 
ruptu re avec ce système) J'URSS et la Chine. Ailleurs l'histoire des tentatives de rattrapage 
est t'histoire d'une série d'échecs (Turquie. Inde ... ). Cet échec du r attrapage ne fait et ne fe ra 
que s'aggraver:« Il faudrait un à deux siècles au rythme actuel de croissance, pour qu'une 
partie seulement des pays sous-développés puisse rattraper les niveaux économiques et 
sociaux actuels des pays développés ». Qui plus est, il l"échell"planéta irel'univ"rsalisation 
du modèle occidental est rigoureusement impossibl" : « Si l"s 4 milliards 500 millions 
d'habitants qui peuplent la planète en \98\ se mettaient il consommer auiant qu'un 
Américain moy"n. cela nous conduirait automatiqu"m"nt il la catastrophe ». Plus "ncore. 
la notion de rattrapage elle-même est à l"heure actuelle un non sens. Les pays du Tiers Monde 
courent en effet apres un modêle qui est profondément en crise: " Au moment ou l'Occident 
est critiqué et contesté de l'intérieur. ou œlui ·ci subit les assauts d es réformateun; remettant 
en cause ses institutions universitaires, familiales. sociales et poli tico-éoonomiques, les pays 
en voie de développement s'ingénient il imiter , copier. reproduire ces modèles de consom­
mation etde production» 

Maissi les pays du Tiers Monde ne rattrapent pasàdesvitessesdiffére ntesl'Occident, 
que font-ils donc? Pour Dahmani, ils reproduisent un monstre la suboccidentalisation 
«imitation irrationnelle des pays développés» 

Si sur un point l'occidentalisation s'est largement faite, c'est sur le te rrain des 
modèles de consommation. Mais cette greffe est contradictoire avec les avortements éco 
nomiques, politiques et culturels. Le mimétisme économique produit un effet inverse il celui 
attendu: l"importation plus ou moins massive de technologie ne produit pas le" take off >o. 

" Les secteurs modernes des espaces économiques de la périphérie sont directement liés au 
capitaletà la technologie du centre développé. aux marchés extérieurs co ntTÔlés parles pays 
industria lisés dont ils imitent les modèles techniques et industriels au mépris du chômage 
structurel et de la demande nationale ". Le mimétisme politique produit l"envers de l'intégra­
lion sociale qui a rendu possible en t;urope la constitution d'un !:;tat de droit. "La lutte 
contre «lïmpérialisme» pour les uns, la défense du «monde libre» pour les autres, 
recouvrent en fait les mêmes objectifs inslaurer un ordre il la mesure de leur pouvoir 
ethnique, népotique ou clanique sous la couverture de l"unité du pays, de Iïndividualité de 
l"!:;tat et de la souveraineté du peuple » . Le mimétisme culturel substi tue il la démocratie et 
à la libre critique l"esprit totalitaire: «C'est il ce niveau que la façade lépreuse de 
modernisme etd'occidentalisme tombe en pans entiers ». 

Pour l"auteur, cet échec du Tiers Monde est général quelle que soit par ailleun; la 
natu re des idéologies qui proposent des stra tégies de développement. 
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La distinction entre voie capitaliste et voie socialiste de développement ne serait pas 
véritablement pertinente. "Quenousprenionslespseudo-modèleslibérau1touétatiquesde 
développement d'Amérique Latine, d'Afrique ou d'Asie, dans tous les cas, nous rencontrons, 
certes à des degrés plus ou moins variés, les mêmes structures de sous-production, de 
sous-consommationetdesous-accumulation»,MaiscetUlcritiquenedébouchepassurune 
apologie des voies «spécifiques» ou «authentiques», Si l'auteur critique avec force 
l'occidentalocentrisme des «Chicago Boys» au Chili, s'il insiste sur les désillusions 
au1tquelles ont abouti le «modèle» soviétique et ses applications, il dénonce aussi vio­
lemment l'Iran: «Tel est le programme de la théocratie du nouveau rêgime iranien qui ne 
cherche ni à rattraper, ni à dépasser J'Oœident industrialisé, Il veut faire un grand bond 
en arrière », Aucune solution n'est à envisager non plus du côté du Nouvel Ordre Êcono­
miquelnternational. « C'est un schéma intelle.-:tuel,c'est-â-direpolitiqueetidéologiquede 
luxe, généreux, mais qui n'est ni eflicace ni opérant». 

L'auteur ne propose pas quant à lui une nouvelle voie pour sorti r de l'impasse. Plus 
modestement il nomme les agents responsables de cette impasse mimétique: l'impérialisme 
bien sûr,mais,pourlui,surtoutlesélites politiques et intellectuelles du Tiers Monde,« Ils 
ne cherchent qu'à acquérir les codes de la rêussiUlde la révolution ind ustrielle. Ainsi le Tiers 
Monde est resté fidèleau1t principes coloniaux tendant à «émanciper» les colonies, Cette 
fidélité est, aussi paradoxal que cela puisse paraître, inscrite dans tous les plans et les projets 
économiques de la périphérie capitaliste »_ 

Il faut souhaiUlr que cet essai suscite un débat.., Dans lïmmédiat, il est sûr que de 
nombreu~ reproches lui seront adressés, Sur le plan formel, l'ouvrage est parfois redondant 
et la virulence critique tourne parfois au pamphlet. Certains feront remarquer le simplisme 
de l'analyse que fait Dahmani de l'impérialisme, d'autres diront que dans ses remarques sur 
le socialisme il «jetUl l'enfant ave.-: l'eau du bain »,d'autres encore déploreront le man que 
de nuances dans l'analyse que fait l'auteur de la situation desdifféren tspaysduTiersMonde, 
D'autres encore et peut'ètre surtout dénonceront le « pessimisme démobilisateur" de cet 

En fait il est important de souligner que l'intérêt de cet essai réside aussi dans ses 
faiblesses et ses outrances, Il ouvre, en effet, un nouvel espace de rêflexion qui entend se 
libérer de la dogmatique des disoours produits sur le Tiers Monde, lesquels ont eu 
massivement un effet d 'occultation du réel. En rompant brutalement avee eux, Dahmani 
initie courageusement une nouvelle démarche qui constitue en quelque sorte le degré zéro 
de la positivité critique, 

Abdelkader DJEGIt!.OuL* 

IHAOOAOES (Zahir)_ Histoire de lB presse indigène en Algérie; Des origines jusqu'à 
1930, ENAL, Alger, 1983, 410 p, 

Si les premiers quotidiens algériens durables datent de 1962, l'histoire de la presse 
algé rienne ne commence pas ave.-: J'indépendance, pas mème ave.-: El Ouma, premier 
périodique résolumentnationalisUl, créé en 1930. 11 hérite, en effet, de toute une tradition 
journalistique qui s'est forgée depuis 1880. C'est à la réappropriati on de cette tradition qu'est 
consacré l'ouvrage de Ihaddaden, 

Cet ouvrage,rêsultatd'un long et patient travai! de recherche dans 1 es bibliothèques 
el centres d'Archives d'Algérie et de France, offre au lecteurf,2 notices de présentation de 
périodiques publiés entre 186] et ]930, La qualité de l'information fournie par ces notices 
divisées en six grandes rubriques (circonstances de lancement, attitud esdu journal. caracté, 
ristiques techniques et administratives, rédaction, cadre rédactionnel ,audience) en font un 
instrument de travail précieux pour les chercheu1'8 en sciences sociales, Ces 52 notices ne 
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sont pa.s sculement utiles, elles sont aussi vivantes, fourmillant le plus souvent de détails 
significatifs. de noms de journalistes, d'extraits dejournllux, . ,Son intùêt, par ailleurs, n'est 
passeulementdocumCl1taire,~touyr8geneserésumepa8àlapré8entationordonnéed'une 

série de périodiqU/l$. 11 consisteau8si dsns la mise en place d'éléments d'une histoi re de la 
presse qui est il la fois ~ histoire par les journaux, histoire du rôle de la presse et histoire 
desjournaux», 

Dans cette perspective, Zahir Ihadda.den propose la pêriodisation suiva nte 
- Lo presse souhaitée (1881 -1907) ca.ractùiséc par la naissance des trois premiers 

journaux" indigènes" (El Ha ck, 1893, l'tc/air, 1895. El Misboh. 1904) 
- La presse lolérée{ I907-1919) marqUlie par le lancement de Il titres: El Djazair, 

El Ilack, El Farouk, Dhou l'Fikar, Es $adjie, AI Barid, le Muslliman, /'Islam, l'Etendard 
Algérien. le Rachidi, Kawkeb Ifriqiya. 

~ lA presse entrauée el persécutée (l919·1930). période pendant laquelle 21 titres 
apparaissent (/"Ikdam, En Nadjah, L 'Avenir algérien, L'Avenir de l'Algérie, En Nacih, AI 
Takaddaum, /:,'1 Djazaïr, I;Union, L'Algérie Nouvelle, La ooix indigène, Es Seddik, El 
Mllnlakid, Ech Chiheb, Sada As Sahra, Ellladis, ElIs/ah, El Bark, Oued Mzab, le M 'Zab, 
Lisane Ed Dini, El Balagh, El Djazairi, La Voix des Humbles). 

Chacune de ces périodes représente un moment du processus de maturation de la 
tradition journalistique dans son rapport au pouvoir colonial et ault formes de socialisa tion 
etde différenciation politique et culturelle qui s'opèrent dans la société algérienne 

Comment délimiter et qualifier ces organes d'eltpression de la société algérienne en 
situation de domination coloniale pendant cette période particulière ? 

L'auteurfaitd'abord J'inventaire des différentes ca tégories de presse qui paraissaient 
enAlgérie:lapresse gouvernementale, la presse coloniale, la press e indigénophi le , la presse 
indigène et la presse nationaliste. Les catégories 2 et580ntexclues de l' analyse, la première, 
parce qu'elle exprime le point de vue dela minorité coloniale. la seconde ,car elle n'apparaît 
qu'à la fin de la période couverte par l'ouvrage. Pour rauteur , mieux que les termes algérien, 
arabe ou musulman, le te rme" indigène» permet le mieux de délimiter la presse algérienne 
de l'époque:" Est indigène en Algérie celui qui n'est pas f'ran~ai s de naissance, Il y aurAit 
donc le Fran~ais d'une part et son opposé qu'on appelle l'" indigène " ... Les deult cntêres 
qui permettent de distinguer cette presse sont l'on ginedes responsables et le contenu des 
journaux . Il s'agit de t'un ou de l'autre des deux critères. Ce qui nous permettrai td'ai11eurs 
d'y inclure la presse indigénophile et dans une certaine mesure la pre ssegouvemementale» 

Cette définition n'est sans doute pas totalement satisfaisante et l'auteur en est 
lui ·mêmeconscient. Elle est cependant opératoire pour l'essentiel 

Rêféréeaux conditions politiques (code de l'ind igénat) et culturclles ( analphabétisme 
généralisé) de son émergence, la presse algérienne de l'époque apparaît douée d'une 
étonnante vitflliw. Une quarantaine de périodiques en moins d'un demi s iècle localisés 11 
Alger mais aussi 11 Oran. à Annaba. à Constantine. Biskra, MosUlganem. Djidjel. Skikda. 
des dizaines de journalistes de talent en fran~ais (Zeid Ben Dieb, les frères Fekhr, S i 
M'hamed Ben Rahal, Balloul. Hadjammar, Kaid Hammoud. Sadek Denden, rémir Khaled. 
Zenati ... ) et en arabe (Omar Racim, Omar Ben Kaddour, Abdelhamid Ben !Jadis. Abou-]­
Yakdan. Mohamed Laîd, Mouloud El Azhan. Tayeb ~:l Okbi. Mohamed 81 Hadi Senoussi. 
Moubarek Ben Mohamed El Mili), une vic journalistique intense faite de revendications 11 
l'égard du pouvoi r colonial (code de l"indigénat, conscription ... ), de dénonciation des abus 
les plus c riants. faite aussi de débats et de polémiquescntre les périodi ques représentant 
des courants d'opinion différents (l'lslam, El Hack, /'lkdam , L'Auenir Algérien). 

L'un des intérèUl du livre de 1haddaden est de montrer comment cette vitalité 
apparentc est en fait l'envers d'une grande précarit.é. Une pléiade dejou rnalistes de talent, 
mais aucu n professionnel. Une quarantaine de journaux, mais une durée de vie tros faible 
(le premier journal algérien El Hack publié 11 Annaba dure du 30iuille t 1893 au 25 mars 1894, 
soit à peine huit mois). leur périodicité ir régulière, leur tirage restrcint (500 113000). Si la 
plupart des journaux ont l"ambi tion de devenir quotidien. un seul y estarri,'é. l'espace d'une 
année (En Nadjah, du 4 janvier au 30 décembre 1930). L'aventure de la presse algérienne 
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butte en effet sur de, obstacles financiers, matériels (papier, imprimeries, réseau de 
distribution), institutionnels (pressions sdministrative., interdiction de certains jour­
naux ... ) 

Mais la précarité n'est pas seulement e~terne. elle est aussi interne à la pratique 
journalistique de cette période qui vit une contradiction indépassable:« Mfirmer une enlit.é 
nationale. tout en niant sa souveraineté. Prôner l'émancipation du peuple algérien tout en 
niant ses cllrllct.éristiques propres. Faire du nationalisme tout en reco nnaissantlaaouverai· 
neté d'une autre nation. Réclamer une assimilation tout en rejetant la possibilit.é de la 
réaliserdana l'immédiat ... .. 

La quasi totalité de la presse de cette période fonctionne en effet dans les li mites d'un 
doublediscoursqui,.ïl critique certains aspectS de la colonisation, affirme IOn allégeance 
à la colonisation. Ceci es t vrai de la presse modérée mais aussi des organes les plus 
audacieux. tels EIUaek d'Oran et l'lkdam. Pour l'auteur, cette résistanœ-dialogue .. allait 
inévitablement à l'échec " . Cet échec ne doit pas faire oublier le rôle important de sociali· 
sation politique joué par cette presse. Certes. les tirages sont limités mais la lecture en 
groupe décuple leur influence. Certes, pour l'essentiel, ces journaux sont l'organe d'ex ' 
pressiondel'élitealgérienneforméedansle cadrecolonial ,maisils donnent parfois la parole 
à d'autres catégories de la population. publiant des pétitions, des motions 

Si, massivement, cette presse n'aborde pas de front le problème central de la 
domination coloniale e t des modalités de sa suppreaaion. elle a contribué en forgeant une 
opinion publique algérienne à ta maturation du nationalisme moderne qui trouvera dans El 
Ouma, publié en 1930 à Paria, son premier organe d'expression. 

Le travail de Ihaddaden. remarquable par la concision de son propos et les nuances 
de son analyse, marque, à coup sûr, un tournant dans les études sur la presse algérienne. 
De nombreux travaux restent cependant il entreprendre. 

D'abord et de maniëre systématique, un travail de recherche documentaire, de 
regroupementetdeconSCl"Yationdescollectionl.Acetégard,letableau dressé par lhad, 
daden des S2 journaux constituant son corpus est instructif. Certainescollect ions n'existent 
dans aucune bibliothêqueou centre d'Archives, d'autres IKIntincompl ètes, d'autres encore 
ne sont disponibles qu 'en France. 

Ce travail de recherche documentaire devrait permettre de susciter une exploitation 
rationnelle de cette source importante de J'histoire algérienne en impulsant des études su r 
l'histoire des journaux, l'histoire des journalistes. et de restituter ainsi, à la soci6té 
algérienne, une partie de la mémoire. 

Abdelkader DJEGHLOUL 

MERS1SSI (Fatima). Selle. Islam, Idéologie. Editions Tiercé, Paris, 1983. 

La littérature sur la condition des femmes arabes est souvent décevante. Le positi · 
visme plat. l'hypercritieisme à partir des critêres de l'épistémèoccidentale, la « défense et 
illustration»deJ'attitudedel'lslamconcernantlesfemmessont,eneffet, les trois princi· 
pales approches mises en œuvre dans les écrits contemporains sur les femmes dans le monde 
arabe. L'intérêt du livre de Fatima Mernissi est d'abord de rompre avec ces discours 
dogmatiques et redondllnts . Son objectif n'est pas en effet de produire la Vérité Bur la 
condition des femmel arsbes et marocaines en partÎCulier, mais bien au ro ntrairede susciter 
le doute et d'amorcer une réflexion neuve : .. Si j'arrive à faire douter le lecteur de.e. 
préjugés et des It.éréotypes lIur la dynamique de • ..eXC$, j'aurai réussi au·delà de mes 
espérances ... 

Si la critique de la situation des remme3 dan. les sociétés arabes que fait Fatima 
Mernissi est lOuvent virolente, elle n'est pas menée à partir de critêres mimétiques, 
occidentalocent riques. L'Europe n'est pas nécessairement le modèle il suivre: .. On peut 
identifier comme indicateur de l'homo-socialité toute institution ou pratique tendant à 
dégrader le corps féminin et dans ce cas. les pa}'seapitalistes avancés viendraient en tète 
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!Ive<: leur industrie pornographique ». L'irroption du droit français au Maroc. parailleur$, 
loin de liOOr(lr les femmes a, au contraire, aggravé leur situation. K Un grand nombre de lois 
ooncernantla femme qui ontét.é introduit.esdurant le protecwrat, ajoutent au fardeau de 
la tradition locale les délires misogynes du Code Napoléon ». La Sharia elle-même n'est pas 
mise en cause de l'extêrieuf, a priori. L'auteur insiste, au oontrlliN,l, sur le caractère 
fonctionnel qu'elle a eu pendant des siècles en tanl Qu'instrument de régulation etd'jnt.é· 
grationsociale. L'intérêt de ce livre rés ide dans le faitquïl neoonsisUl pas en unexerdce 
polémique à partir d'essences abstrait.es maisquïl aborde avee lucidité Hgênérositélcs 
contradictions com:retes, actuelles Cl incontournables en un processus de modernisation 
instrumentale qui transforme en profondeur les sociétés srabes et le mai ntiendereprésenta· 
tions et de normes concernant les femmes qui renforcent leur prégnance dans le même temps 
oû le dêphasage s'accroit entre elles et les pratiques sociales. 

Ces représentations consacrées par le droit. reproduit.es par la structure familiale. 
l'aut.eur tente d'en analyser les soubassements théoriques en se référan t à l"œuvre d'un des 
grands philosophes musulmans: Imam Ghazali, A la différence de la conception classique 
occidentalo·chrétienne, la sexualité n'est pas considérée en Islam comme un pé<:hé, une 
souillure, mais comme une fonction positive et vitale. De la même maniére, les notions de 
passivité/féminité et d'activitélmasculinité centrales dans l'anal ysefreudiennedu rapport 
intersexuel sont absentes de ln conception islamique: « ScIon Imam Ghazali, la sexualité 
de J'homme et de la fOlmme participent et appartiennent au même type de sexualité ... Il n'y 
a ni agresseur, ni victime. seulement deux personnes qui coopèrOlnt pour se donner 
mutuellement du plaisir». Cett.e attitude beaucoup plus hédoniquevis·à·visde la sexualité 
que celle de I"Occidenteuropéen a pourtant pour corollaire une s tricte ségréga tion des sexes. 
Fatima Mcrnissi tente de rendre compte de ce paradoxe en faisant l'hypothèse que le 
fondement de cette ségrégation ne réside pas tant dans un machismee xplicite que dans la 
peur implicite de la sexualité de la femme reconnue comme active et les risques de fitna, de 
désordre qu'elle fait donc courir au système social «La structuration de la vie sociale 
musulmane. surtout il travers la famille et ses lois, peut être considérée comme une attaque 
tout autant qu'une protection conlre la puissance destructrice de lasex ualitédelafemme ». 

De rait, la ségrégation comme la modalité du rapport intersexuel part en lambeaux. 
Dans la pratique. on assiste à un processus de plus en plus rapide de déségrégation dans 
les sociétés arabes. Femmes dévoilées dans les rues, femmes à l'école, femmes à l"usine ou 
au bureau ... Ce grand boulevel'S{!ment implique la mise en œUVTe de nouvelles modalités de 
rapports intersexuels qui ne sont pas prévues parl"épistémè islamique classique. «N'est 
réglementé que ce qui est licite. L'inter·action d'un homme et d'une femme étrangers l"un 
il l"autre êtant illicite. n'est pas réglementée. Nous sommes condamnés. nous qui vivons la 
déségrégation sexuelle, à improviser. S'il est faci le d'imiter (et ce n'estdéjà pas si simple 
qu'on le croit). il est beaucoup plus difficile pour le citoyen moyen de la Umma de créer, 
surtoutdansl"improvisation.d·oû les complications douJoureuses que nous vivons ... 

Cette panne de l'idéologie. cette anémie, ce décalage entre le réel vécu et les modèles 
de comportement est encore aggravé par le caractère bloqué de la modernisation des 
structures économiques et socÎldes du monde arabe. S'il est déjà difficile pour un homme 
d'admettre qu'une femme travaille à l'extérieur. dans des pays où le sous·emploi est massif 
et chronique, cette difficulté est doublée par un rapport de rivalité qui réa ctivedansune 
sorte de fuite en arrière les catégories de l"épistémè islamique classique. La panne de 
l"idéologie se transforme alors en trsditionalisation 

Dépasser l"anomie de manière positive et créatrice. organiser de nouveaux schémas 
de rapports intersexuels. mettre en œuvre de nouvelles vllleursdans l"intérêtdes femmes 
mais aussi des hommes. exige, pour Fatima Mernissi. une véritable mutation des mentalités. 
au sens strict une révolution culturelle. 

Cette révolution cultun~lle doit faire assumer aux sociétés islamiques la généralisa· 
tion du principe de l'autonomie de la personne. Ce principe n'est d'ailleuNi pas absent de 
l"épistémè islamique, L'auteur montre bien comment les paramêtres de l"autonomie de la 
personne sont présents dans les principes régissant les relations entre les membres de la 
Umma (Égalité. Réciprocité. Rassemblement, Unité, Communion, Fraternité, Amour, Con· 
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fiance) alors quïlssont absents des principcs régissant la famille (Ségregation, Séparation, 
Division, Subordination,Autorité,Méfianœ), 

Procéder il une intégration ÎI part entière des femmes dans une Umma renouvelée, 
assumer activement au niveau de la conscience sociale la dissolutio nde «limit.es» trans' 
gressées quotidiennement dans la pratique, corrospond, pour Fntima Mernissi. il une triple 
exigent"C;affeetive d'abord" le drame sexuel. souvent lié iila condition féminine, est un 
drame masculin tout aussi muti lant, sinon plus»;culturelleensuit.e,legranddéfiauquel 
sont confrontées les sociétés islamiques étant celui de leur capacité il a'autorevolutionner, 
il transformer leur tradit ion en patrimoine pour éviter les errances du mimétisme et du 
traditionalisme. Ce n:centroment des sociétés islamiques est aussi un(! exigence sociale 
globale, il est !a condition d'une véritable libération des sociétés islamiques, 

Abdelkader DJ t:GIlLOUI. 
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III. - ÉCONOMIE" 

BESAMIlA1"E (Djilal;). Lëmignlfion II lgéricnne en f ranC(! (Pasd. Présen t. Avenir). 
S NED. Alger. 1983, 222 p. + anneJ:ell e l bibliographie. 

Les ouvrages publiés au Maghreb sur III question de /'imigrolion en Fronce !lOnt 
rortrares:quatreseulcmentà notreconnaiSilllncedepuia )'lndépendanœdes trois pays 
Alloc l'ouvrage de Benamrane, l'Algérie en aura publié trois el la Tunisie deux. 

Deux parties très différente. se pan.agent li égalilé ce volume d'environ 400 pa· 
ges: le texte de l'étude couvre 200 pages el lcs 200 pagel resta nte! sont des documents. 
Di!lOns· led'emblée: c'est probablementeett.e de rnière partie de l'ouvrage qui presentera 
le plus d'intérêt e t le plus d'utilité pour le lect.eu r :21 teXtel d'accords, d e circulaires, de 
lois. de disCOUNJ Cl dOl solutions officiels re latifs à l'immigrntion algé rienne témoignent 
de l'évolution. tantôt divergente. tantôt convergente des deux politiques, a lgérienne d'un 
ootéet française de l'au tre. Ct il es t precieux pou r le ehercheur comme pour le praticien 
de les trouver réunis dans un mêmevoJume 

Non pas que la première partie de l'ouvrage de llenamrane. l'étude proprement 
dite. soit moins intéressante: au contraire. Mais il est permis de se poser la question de 
savoirÏlquelgenre~utserattacheruntelouvrage :est·ceuneffort desynthèsedestiné 

il dresser un bilan de recherches. ou tout l'lU moins 11 faire le point lur la question? 
Est·ce au contraire un travail de recherche destiné soit 11 renouveler la manière de poser 
les problèmes. soi t à fournir de nouveaux éléments permettant de faire progresser la 
connaiu ance? Est·ce enfin une contribution au)!. débats en cours tant en France qu'en 
Algérie sur le sort et le dest in de la communauté algérienne expatriée? Autrement dit. 11 
quel Jlublic l'auteur destine·t·il le message - et quel mellage? Pour quoi el pour qui 
a·t·i l ocrit cet Olwrage ? Force est de constater que la reponse n'est ni évidente, ni sim' 
pie .. , parce que la question est ailleurs. La question est que la si tuation sociale des 
émigrés algé riens. leur sort politique, leuTl! condition. économiquu, ne sont pas la 
préoccupation première de M. Benamrane. L'objet principal de son anal)~ n'est pas la 
réalité présente. passée ou future des émigres. maille dilCOUrfI politique que l'ttalalgé. 
rien et l'ttat français tiennent, llépan'iment ou conjointement , 11 propoa des travailleuTli 
algériens, et parfois à leur adresse, mais dans le cadre d 'une pol itique commune visant à 
préseo'er et à élargir la coopération entre les deux partenaires. Certes le discourfl -
celui des accords. des textes de lois, e t même celui de. statis tiques - constitue aussi une 
réalité en soi,qui ~utinterférer avee la réalité migratoire. mais il e't fàcheux de con 
fondre deux ordres de faits aussi dissemblables et auui éloigné. l'un de l'autre. li serait 
faci le de reprendre l'une après J'autre les thllsesde l'auU!ur e t démontrer que le problème 
de l'émigration n'est ici qu'un biais utilisé pour mener une analy8C don t l'objet et l'objee· 
tif est autre chose que œlui que l'auteur nous a annonel!. Mais il faudrait pour cela 
reprendre la discussion à son point de dc\part et poser la question rondamentale : 

~:;~~tdC: 1'1~t.r:~g: :~f~ri:~ ;'a~~U:e:~ille~efa~~vl~::c\g~~: . I:~ I):;a~:~~~~~u~~~~~~ 
trahissent les intentions du locuteur." La fonet ion·miroir» de la question migratoire n'a 
pas cncore fini dc livrer tout son secret! 

Larbi TALItA 

• Rubroq ...e .... ali!lée par Larbi TAlJlA (C RES M). 
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HA.'tIOOUCH (Bachir). Spécialisation subie et sous-développement au Maroc. Ed. 
Maghrébines, Maroc. 1983.391 p. + graphiques, tableaux, bibl. 

Le processus d'intégration du Maroc au marché international, depuis l'Acte d·AI· 
gésiras cn 1906, a·t-il favorisé ou au contraire bloqué le développement économique de ce 
pays? Quels sont les effets de l'éehange international sur les structures économiques ct 
sociales d'un pays comme le Maroc? Telle est la question traitée dans cet ouvrage de 
390 pages que nOU8 livre l'éeonomiste marocain Bachir Hamdouch. L'étude se divise en 
deux parties: une première partie expose les faits. en n!montant loin dans l'histoin!, 
souvent au-delà de 1906; la seconde partie eltamine les différents modèles eltplicatifs 
avant de tenter une interprétation des faits décrits dans la premièn! partie. 

L'observation des faits d'abord : elle montre, nous dit l'auteur. que les échanges 
elttérieurs du Maroc ont évolué depuis le milieu du XIX' s. dans le cadn! d'une double 
domination, internationale ct coloniale. L'expansion du commerce extérieur a certes 
constitué un élément de la croissance de l'économie marocaine tout entière, mais cette 
croissance s'est aceompagnée d'un processus de sous-développement caractérisé par une 
série de déséquilibres structurels qui sont allés s'aggravant : dégradation des termes de 
l"échange, détérioration de l'équilibre vivrier. dépendance étroite de la production 
vis·à·vis du marché extérieur. extraversion et spéeialisation outrancière, etc ... D'où un 
ralentissemcnt puis un blocage de la croissance apparus a(Jontl'indé pendance. 

Leur interprétation ensuite: Hamdouch montre que ni le modèle d'analyse conven­
tionnel de l"échange internat ional. ni les schêmas de développemen tinégal ne permettent 
de rendre compte des rapports entre échange international et sous-développement. 

Aussi propose·t-il un concept nouveau. celui de spécialisation subie. comme 
«chaînon intermédiaire» entn! le sous·développement et l"échangeextérieur, 'permettant 
aussi le «retour au concret». La. spécialisation subie, telle qu'elle rés ultede la double 
domination étrangère, se caractérise selon l'auteur, par" une croissance appauvris­
sante» de la masse de la population marocaine et des sphères de la production nationale 
ditetraditionne!le. pratiquement la production vivrière ... Une croissance inégale et inéga­
litaire donc, que le Maroc devenu indépendant en 1956 se devait de corriger. en remet 
tant en cause le régime de «la porte ouverte». Mais se libérer de !aspécialisati on subie 
dans les conditions de l'économie mondiale et de la nouvelle DIT n'est pas chose aisée. 
conclut M. Hamdouch. 

Larbi TA!.HA 

!'ttARTE:':S (Andre). L'Economie des pays arabes. Economiea, Paris, 1983, 192 p., 
tableault. 

Professeur titulaire au Département de Sciences t::conomiques de l'Université de 
Montréal. A. Martens assure l'enseignement d'un cours sur l't::conomie du Monde Arabe 
depuis 1980. L'ouvrage qu'il livre au public aujourd'hui est en quelque sorte la quintes· 
sence de ses réflexions universitain!s 

Quatre parties sont développées dans ce livre: la première partie, ... Di!Jersité dons 
l'unÎté ... consiste en une présentation générale d'indicateurs économiques des 21 écono· 
mies nationales (plus la Palestine) examinées ici. des pays riches et des pays pauvres. 
des pays à faible densité démograhique et des pays à main·d'œuvre abondante. Les fac­
teurs «extra-économiques» y sont également évoqués, qui permettent de rappeler les 
incidences économiqucs de certaines prescriptions de l'Islam : le prètà intérêt, l'aumône 
légale, les biens religieux, le pèlerinage et la balance des paiements. etc. 

La deuxième partie est consacrée à l'étude du dé(lf!loppement du pétrole dons le 
cadre du marché intemational de l'énergie et de la finance. A. Martens rappelle que le 
pétrole n'est pas une ressource renouvelable, et que !a rente que !es pa ys en tirent est 
étroitement dépendante d'un marché mondial de moins en moins cartellisé. de sorte que 
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les perspe<:ti\'csqui se dessinent JUSQu'à l'an 2000 ne semblent pas des plus favorables 
nux é<:onomies arabes. 

La troisième partie propose une analyse plus fine de trois sectcul"Il essen/iels de 
l'activité économique: la mise en valeur des resSQun:es agricoles el de rêlevage, l'indus· 
trialisation,et l'activité éoonomique urbaine. L'accent est mis, dans cette étude par sec' 
teurs. sur les cas de politique de déveloPlX'ment de branches particulières dans certains 
pays: le coton en Egypte. rê levage en Mauritanie. la substitution il l'importation en 
Thnisie, le secteur informel urbain it Nouakchott ct au Caire ... 

Enfin la <]uatrième panie examine les expériences de planificotion el les lenla/ives 
régionales d'jo/tigration économique. A. Martens insiste essentiellement sur les aspects 
formels de la planification et sur les cont rats techniques de réalisation d'un plan de 
développem<lnt, se rappelant sans doute qu'il est expert <ln techniques de programmation 
économique. Quant aux efforts d'intégration. l"auteur en montre les limites, en se fondant 
sur deux upériences. celle des Émirats Arabes Unis réalisées en 19ï!. et celle du Mar, 
ché Commun Arabe créé en 1964. 

Un ouvrage assez bien docum<lnté, mais qU<l le lecteur jugera sans doute trop 
lapidaire. Vne bibl iographie sélective accompagnant chacun des dix chapitres corrige 
partiellement cc défaut 

Larbi TAt.HA 

MOUHOUBt (Salah). Sous-déveJop~ment et extrawm.iQn financiere du monde arabe. 
Publisud, Paris 1983, 391 p. Bibl. + 103 tableau l< s tat istiques. 

Un ouvrage sur un sujet très actuel et très important,l"utilisation des revenus dits 
pétro!i<lrs. écrit par un spécialiste, M. Mouhoubi. qui a l"avantage d'allie r la rénexion 
thêorique, puisqu<l ce fut là son sujet de thèse d'État, à la pratique de la gestion financière 
dans une grande banque internationale. la Banque/ronco·saoudienne. 

L'ouvrage se divise en trois parties. La première partie examine ce qui. dans les 
«structures économiques du Monde Arabe », est favorable au dév<lloppement et ce qui ne 
l"est pas: uni dans sa diversité. le monde arabe. nous dit l"auteur. pNÎs entedespotcntialités 
indéniables qui peuvent favoriser son développement, dans tous les sens de ce mot.etce 
d'autant plus que cette région du monde la plus favorisêe du Tiers-Monde. possêde des 
ressources financièl"{ls très importantes. lA seconde partie est précisément consacrée il 
l"étudede«respace financier ct bancaire arabe », insérétrèsétroitem<lntauxmarchésd<l 
capitaux internationaux. cctespace présente des faiblesses dont 1 edegréetlescaractéris­
tiques sont variabl<ls d'un pays it l'autre. mais qui ne favorisent pas le développement 
économique de chacun d·eux. Les institutions financières et bancaires. parce que créées 
uniquement pour gérer les revenus tirés des exportations hydrocarbul"{lS, ont un caractére 
e~trave rti trop prononcé et se trouvent donc en porte·il-faux par rapport aux structures 
internes de production, malgré les tentatives d'unification par les pa}'s arabes de leur 
système bancaire ct financier. La troisième partie étudie plus particulièrement .. les politi­
ques des pays arabes face aux mécanismes financiers internationaux ». Les pays arabes 
jouent un role important et croissant dans les mécanismes financiers intemationauK. note 
M. Mouhoubi. Mais c'est cette insertion qui fait leur dépendance el leur vulnérabilité. Certes 
chacun des pays arabes s'efforee de réduire ccttedépendance. Mais I"abs<lnce destrati'gie 
et de proj<lts de développement cohérents. ajoutée aUK structures bancaires et financières 
extrav<lrti<ls et illl\déquates, rend<lnt totalement inopérantes de telles politiques. L'auteur 
conclut en exhortant les pays arabes il prendre conscience du fait que le ursl"{l8S0urees 
minièrcs et financières ne sont pas inépuisables, <ltquïl est parc onsêquentgrandtempsde 
rationaliser leur utilisation si l"on veut préparerl"avenir 

Êcriten un style clai r et alerte, l'ouvrage de M. Mouhoubi n'hésite pas il userd'un 
ton sêvèl"{l il I"égard des politiques économiques el financières des pays pétroliers arabes. 
sévérité qui s'accompagne, il est vrai. de propositions de solutions positives. Vn défaut 
majeur il noter: les statistiques très abondantes - il y a plus d'une centaine de tableaux 
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- sont souvent inactuelles, notamment dans la première partie oû nous trouvons des 
données datant de l'année 1960 et dépassant rarement l'année 1973, c'est·il·dire just.e âla 
veille de ce qu'on a appelé "le choc pétrolier». Une miseàjourdesdonnéeschiffréesétait 
â l'évidence indispensable avant la publicalion du t.ext.e tiré de la thê se sout.enue par 
M. Mouhoubi en 1981 il Paris IX Dauphine. 

L.arbi TALIIA 

TE~~AR (Hamid M .) - S tra tégie de dé veJoppllment indépendant. Le cas de l'Algérie: 
un bilan. Ed. Publis ud. 1983. 301 pages. 

Comme il est indiqué dans le sous· ti t re. c'est un ouvrage de bilan. Le bilan du 
développement de l'économie algérienne depuis l'indêpendance. L.a prés entationestfaitcen 
style clair, précis. toujours pédagogique, Le texte comporte de très nombreux tableaux 
statistiques, donnant il l'ouvrage une allure de document de référence, L'ana lyse, souvent 
purement descriptive, aborde tour A tour les structures. le développement de l'agriculture, 
la straUigie du développement industriel et la présentation des pri ncipa les branches, et enfin 
lastrawgie économique globale et l'évaluation des équilibres rondamen taux 

Il n'y a pas A vrai dire de thèse explicitement affirmée dans cct ouvrage et M. Temmar 
ne cherche pas il démontrer ni à convaincre, mais seulement A présenter objectivement les 
faits et leur évolution, sans les rattacherA tel ou tel modèle théorique, C'est ce qui fait la 
qualiUi de ce travail. mais aussi seslimit.es. 

Larbi T ALHA 
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IV. - GÉOGRAPHIE ET SOCIOLOGIE 
DU DÉVELOPPEMENT* 

Dans la production de 1983 en géographie et sociologie du développement, 
on peut d'abord noter des auteurs à l'œuvre scientifique déjà importante (M. Cote, 
E. Le Floc'h), voire consacree (P. Pascon). J 'ai également retenu quelques travaux 
présentés sous fo rme de thèse d'~tat (W. Bouzar, B. Tekari) ou de troisième cycle 
(J . Fontaine, M. Sgroi· Dufres ne), restés (provisoirement?) en l'état ou publiés. 

J e commencerai par J'ouvrage d'tdouard LE FLOC'H. Contribution li une étudeerhnobo­
umique de la flore tunisienne, Ministere de l'Enseignement Supérieur el de la 
Recherche, Programme Flore e t Végétation tunisiennes (2' partie), Tunis. 1983, 
402p. 

L'auteur de cet ouvrage s'est déjà signalé par ses nombreuses publications sur la 
désertification en zone aride tunisienne, dans l'équipe CNRS,O~PE (Monlpellier)/ORSTQM 
(l'aris)dontdeux membres ont publiélln 1982 un ouvrage de synthèse dont nous avons rendu 
compte in MN 1982 (1). Comme récrit l'auteur dans son avant·propos : « l'Histoire des 
civilisations inclut celle des rapports de l'Homme avec le monde végétal qui l'entoure ... II 
apparait urgentde sauver du désintériitetdes brumes de l'oubli cette p ar<:elledenotresavoir 
et ce. avant que ces dépouilles n'échappent totalement il notre compréhllnsion ». L'objllclif 
dlll"ouvrageestl11orsclaircmllntdéfini:« 1) arrachllràl'oubliqulllqullslignesdlll"histoire 
de l'Homme; 2) esquisser à grands traits Ills caractéristiques des taxons Ilt des usages 
auxquels ils donnent lillu; 3) confronter les usages reputés effectifs en Tunisie et ceux 
aUKquels la flore tunisienne peut potentiellement donner lieu: 4) permettre à d'autres 
spécialistes de travailler sur un matériel déjà raSSllmblé ". Après une premiére partie 
méthodologique (p. 3·27),l"auteur presente son fichierethnobotanique( p. 31·272): 467 fiches 
(traitant en fai t de478taxons)qui,à partir de la littératureexistan te ou des propres relevés 
de l'auteur. présente« les indications et usages" regroupés autour des grandes catégories 
suivantes alimentation. méd*l<:ine, toxicité, rituels, et divers usages technologiques. En 
annexes se trouvent une liste des indications et usages avec référen ce aUK espèces qui s'y 
rapportent (p. 275·298). un glossaire des termes médicauK employés (p. 299·304). un indeK 
alphabétique des taxons cités et une mise à jour de la nomenclature (p. 305·348). un indeK 
des noms scientifiques et des noms vernaculaires correspondants (p. 3 52·369),unindexdes 
noms vernaculaires en français (p. 370·379),un index des nomsve rnaculairesenarabe (p. 
380·3S8) et une bibliographie (p. 389·402). Telle est cette œuvre. rrui tdedix ans de travail, 
qui rendra de nombreux services ii tous ceux. qui. à des titresdivers,ontà se pe nchersur 
la société tunisiennll. Depuis C. Lévi·Strauss on savait que la rationalité n'était pas I"apanage 
des sociét.ês développé(1s, qu'il existe une dignité scientifique. en quel quesorte.dela«pensée 
snuvagc >J. Le travail d·E. Le Floc'h vient à IlOint pour rappeler aux aménageurs d·aujour· 
d'huique les sociêtês sur lesquelles ils travaillent. pour être parfoi s ar<:haiques. n'en sont 
pas pour autant irrationnelles, qu'elles possèdent un savoir important, qui est aussi un 
patrimoine pOurl'Hommll . 

• Rubrique réalisée par Pierre Roben BADun (CRESM) 

(1) C. F'LORET et R. PO)''TASIEM. L'oridilt en n ... isie prisohorienne. climol. '01. wgélotion el 
gm~nagemenl. ORSTOM. Paris . 1982. 544 p .• CR. in M N 1982. p. 922·923 
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Le second ouvrage que je voudrais presenter est l'œuvre de Paul PASCOS et Herma n 
Van der W U$n:N, Les Beni Bou Frah, Esssi d'&ologie sociale d'une valMe 
rifaine (Maroc), p, Pascon êditeur, Rabat, 1983, 297 p, et une carte, 

Le travail ici publié est le résultat de la collaboration d'une équipe marocaine de 
l'Institut agronomique et vétérinaire Hassan Il (Rabat) sous la conduite de p, Pascon ct de 
la Faculté de Géographie Sociale de l'Université d'Amsterdam {pays· Bas) sous la direction 
de H. Van der Wusten. L'objectif du livre est double:" évoquer l'histoire d'une petite société 
locale, les Beni Boufrah, dans son environnement naturel, depuis ses origines jusqu'à nos 
jours »d'unepart;etd'autre part« expliquer, de façon systématique ,commentlescontrain· 
tes du milieu physique - affecté lui·même par l'activité de l'homme - et comment l'évo· 
lution des relations avec le milieu extérieur ont abouti à une situation de dépendance.» 
Cependant si cette société locale est dépendante, elle n'en est pas pour autant spoliée, et cela 
conduit les auteurs à réfléchir sur l'action de l'~tat dans le processus de développement. Les 
résultats de cette étude de te rrain sont présentés en cinq chapitres. D'abord les potentialités 
ct contraintes naturelles (climat, géomorphologie, ressources en cau, érosion des sols). 
Ensuite l'occupation humaine (historique du peuplement, repeuplement, descente vers la 
mer, démographie nkente), Le troisiême chapitre présente un tableau des techniques de 
production et de leurs limites (pastoralisme, agriculture irriguée, agriculture bour, arbori· 
culture, pêche, réseaux d'échanges), Le quatriême chapitre fait le point sur les ressources 
etrésultatsdanslavallée(notammentrevenus,dépensesetépargne),L'ouvrages'achêvepar 
une réflexion sur les mécanismes d'équilibre à l'œuvre dans cette petite société. Un ouvrage 
intéressant pour réfléchir sur les rapports de l'~tatet du local. 

Avec L'Espace algérien, Les premices d'un aménagement, OPU, Alger. 1983. 278 p .. 
Mare CoTE, dont les travaux personnels ont davantage porté jusqu'ici sur 
l'est-algérien (2), tente une presentation géographique de l'e nsemble national, 

Selon lui , " les Algériens découvrent leur espace. Ils prennent conscience de son 
étendue. de ses virtualités. de la variété de ses paysages, des difficultés de sa maîtrise. Le 
mot d'ordre était depuis vingt ans au déveJoppement, il est également aujourd'huià l'aména· 
gement, conçu comme la dimension spatiale du développement ». La présentation de l'en 
semble algérien est menée en cinq parties. Première partie: I"espace comme support, 
l'appartenance à la diagonale aride. Deul<iême partie :l'espacehérité,ou les difficultés de 
gommer le passé. Troisiême partie : l'espace produit, ou Ills fruits d'un développement 
polarisé. Quatriême partie, J'espace en construction, ou volontarisme et aménagllment 
national. La cinquième partie traite encore de cet espace en construction. mais en insistant 
sur" pragmatisme et aménagemllnts locaux ». L'auteur semble nous avoir donné dans le 
présent livre un ensemble de notes de cours qui font de cette publication un ouvrage moins 
achevé que la première publication dont nous avons rendu compte dans l'AAN 1980. Par 
ailleurs, son approche de la rêalité algérienne, à force d'empathie manq uedu recul critique 
que des auteurs aussi sérieux que par exemple S. Bedrani dans Je remarquable ouvrage dont 
nous avons rendu compte dans l'AAN 1981 (3) manifestent à J'égard du devenir de J'agri, 
culture et des politiques qui y sont conduites. Ces critiques étant fa ites, il reste que l'ouvrage 
draine une masse d'informations très riches pour qui travaille sur l'Algérie. 

(21 Mulolions rurales ~n Algêri~. le Cil' des haule. plaine, de res/, OPU/CNRS. 1989. 163 p. plu. 
annel<es (cinq ClrUll ), voir mon CR in AAN 1981), pp. 1074-1076 

(3) f.,·ogricullllrt alg~riMM depuu 1966. Bill/ua/ion auprilJati.ation, Economie., 1981.414 p .. voir 
mon CR in AAN /981, p. !15:;' llM 
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Avec l'ouvrage de Wadi BouZAIt, L8 mOUVDnœ ef la pause. Regards sur la société 
algérienne (Essai), SNED, Alger, 1983, 2 tomes. 46~ p. et 3~4 p., nous avons 
affaire à un travail qui veut englober dans son regard la to tal ité de la société 
algérienne. sous un angle plus sociologique que le livre de M_ Cote,dans le s ty le 
des travaux de son maître J, DU\'ignaud, qui en a éc rit la Preface, 

Cetouvrageestlapublicationd'uneth,)sed'~tatdontquelqueséminentsprofesseurs 
ont dit beaucoup de bien, dont J ean Ziegler et André Miquel. Après de pareils jugements 
superlatifs, il est difficile de portcrun regard simple suree travail. 

Que les sociologues e t anthropologues qui continuent à travai1lersur le tllaghreb(et 
dont je suis) méditent les propos de la l'réface de Jean Ouvignaud : " Wadi BouzIIr sait bien 
ce que je pense du role du sociologue et de l'anthropologue: qu'oœidental. il est une fois 
pourtoutcs dessaisi de son role dominant dïnstituteur de la connaissanee et qu'il devrait 
se cantonner dans son domaine d'épiswmologue. Qu'il fasse connaître les démarches et les 
méthodes d'approche, et qu'il se rve de médiateurave<: une t.echnique scientifiquequi,sans 
doute, convient mieux à l'Europe qu'au reste du monde, Et qu'il laisse l'étranger en tête à 
tête ave<:l'exp<5rienee vivante quïl est seul à entendre », Serait-ce à dire queJ, Duvignaud 
jette aux orties son ouvrage sur Chebika ? qu'il considère comme invalide l'œuvre anthro­
pologique de Lewis su r les Sanchez qu'il offrait alors en modèle? que Khalil Zamiti, qu'il 
présente, à juste titre, comme un socio logue maghrébin important, a eu tort d'utiliser pour 
l'analyse d'une"partimmergé(!del'icebergsocial»,unetcchniquescientifiquequiconvien­
drait mieux 11 rEurope(4)? Le débat reste bien ouvert et la lecture de l'ouvrage, à l'entre, 
prendre dans l'optique de Duvignaud, pourrait contribuer il l'animer, En tout cas, c'est un 
ouvrage fort difficile à résumer, carla pensée y chemine d'une façon s ouvent littéraire, allant 
de la référence scientifique à la référence romanesque (T, Capote) ou filmique, L'auteur tente 
de repenser ~ la culture et la société algériennes il partir de l'opposition idéaltypique 
nomadelsédentaire",saproblématiqued'ensemblevisantil"réinterpréterchaquefragment 
discursif dans la totalité culturelle », Projet particulièrement ambitieu~ et intéressant. Un 
ouvrage à lire et à discuter 

I.A)s trois titres qui resten t il. présenterconcement les pol itiques et pratiques d'habitat 
et d'urbanis me au Maghreb, 

Le premier que je retiendrai es t la thèse d'tlat en D ro it de Bêchir 1'EKARI, Le t:'..adre 
juridique de /'tunénagement urbDin en Tunis ie, Essai sur Je rôle du droif en 
matiére d'urbDnisme, Faculté de droit et des sciences politiques et economiques 
de Tunis, 1983, ~Ol p_ 

L'auteur, déjà connu pour un excellent petit ouvrage sur une institution locale 
traditionnelle et son devenir dans le cadre étatique moderne, précise très clairement des 
le départ son objet "Les villes tunisiennes offrent lïmage impudente d'un assemblage 
hétéroclite de paysagllS urbains, En passant d'un quartier il un autre, le juriste transite 
brutalement d'un état de droit vers un état de non-droit, Dans certaines zones, la règle 
juridiqueapuimposeraux constructeurs mèmela couleu rdeleursfenètres! Dans d'autres 
par contre, de véritables agglomérations ne cessent de se développer en défi de toute 
rég lementation». La préoœupationde l'autcurestalorsdedégager«il parti r de cet état 
de non-droit que traduisent nos villes une interrogation sur le rôle de la règle juridique en 
matière d'aménagement urbain en Tunis ie », Dans une première partie, l'auteur étudie 
« l'absenced'unemaîtrisedelapropriétéfonciére urbaine»(p. 19-143),dansunedeuxième 
partie" la défaillance du régime d'affectation du sol" (p,144-293) et dans une troisième 
partie" l'incohérence du régime d'édification sur le sol (p,299·437). L'auteur tire de son 
étude quelques conclusionsparticuliérementinwressantcs:« Le droit a tendance àdésorga­
mser la ville plulÔtqu'il l'agencer et à l'aménager ». Mais le droit n'est pas, bien sûr, la seule 
cuusede désorganisation des villes tunisiennes, il est avant tout lui -mème l'expression d'un 

(4) Khalil ZAMm, Sociologie de kI Foli~, Introduction a" Shamani."U! maghribin. Sidi /{ammadi 
Solla..ef.'/Jaa"e, UnivcNlitéde1'unisetCERES, 198'l,'lObp, 
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choix, et l'auteur se demande "si la déficience de notre système urbain n'est pas, en 
définitive,rœuvre de ceux qui,bénéficiaires de fait ou de droit, d'un esur-rcpréS(lntation 
politique ont consacré leurs propres choix dans la norme juridique qu'ils ont eu le privilège 
et même l'exclusivité de pouvoi r confectionner", D'où pour B, Tekari une première con­
clusion, l'exigence d 'une véritable repréS(lntativitédans les instancesq uiontâdéciderdes 
questionsd'urbanisation:"lareprésentationrecherchéen'estpns celle d'une technocratie 
savante mais plutôt celle des destinataires du produit urbain: propriétaires, locataires, 
constructeurs .. ,", Par ailleurs, il faud rait que soient articulés aménagement du territoire, 
urbanisme, planification nationaleetpllinification régionale: «certesleVI' plan aconsidéré 
le développcment régional parmi les priorités de la poli tiqueéconom ique et sociuJe pour la 
prochaine décennie, Mais il a conçu le développcment régional en méconnaissance totale 
des instruments de la planification urbaine», Plus généralement: «on ne peut identifier 
le déséquilibre qui déchi re le te rri toire et programmer sa résorption, lorsque le V[' plan 
néglige la planification de l'espace et lorsque le code de l'urbanisme se contente de son côté 
de faire des références timides aux «pcrpectivesdedéveloppcmentéconomique», Un des 
moyens de lutter juridiquement et justement contre l'anarchie urbai ne serait , selon l'auteur, 
la mise en place en matière d'aménagement urba in d'une fiscalité,les régIes fiscales ainsi 
proposées permettant un certain dosage entre l'incitation et la dissuasion , L'ouvrlige, que 
termine une abondante bibliographie (p.457'484),rendra de nombr eux S(lrvices il tous ceux 
qui travaillent sur les questions d'u rbanisme au ~Iaghreb 

La thèse du 3< cycle de Maria SGROI- DunESSt.. La pOlitique urbaine li Alger; conti­
nuités e t Ttlpturos, une MétropOle coloniale devenue capitale d'un l:tat souve­
rain, Universitk de Paris [ -Institut de Géographie, 1983,687 p., fai t le point sur 
Alger, quelques années aprês le travail de Farouk BES,\TI,\ don t nous avons 
rendu COmpte dans l'A''N 1980, 

L'auteur a choisi ce sujet «enraisondel'acuitédelacrisequelesecteurde l'habitat 
traverse actuellement à Alger_Crisequi,devenuestructurelle, se répe rcutenégativementsur 
l'aménagement spatial et la maîtrise des procès d'urbanisation au niveau régional» 
Développant son sujet de manière chronologique. l'auteur s'est d'abord appuyé pour mener 
â bien son étude jusqu'à la décolonisation, sur des documents d'archives et la recherche 
bibliographique, puis sur des résultats d'enquêtes ponctuelles et d'études monographiques 
provenant de travaux dedjverses natures, notamment des travaux d ebu reauxd'études.Oans 
une première partie l'auteur traite du mode de production de l'espace urbain durant la 
période coloniale, et particulièrement des conséquences sur l'utilisation du cadre bâti 
(p. 31-318)_ Dans la deuxième partie des « formes, modalités et effets de la reconquê tedela 
ville aprês l'Indépendance» (p,319-645), Le tout draine une masse d'informations três 
diversement élaborées et est illustré pnr une nombreuse cartographie, 

Dernier ouvrage retenu, la thèse de troisième cycle en géogmphie de J acques 
Fo~"Al~'t.. Villages kabyles et nou.'eau roseau urbain en _4.lgêrie , le CliS de 
Béjaïa, Cent,'il d'ttudes et de Recherehes URBAMA, fascicule n012, Touni, 1983, 
273p. 
Le propos de l'auteur est clair et original: bien des travaux ont été consacrés au 

développement indus triel en général ou plus sœtoriellcment à l'autogestion, 11 la révolution 
agraire, à l'exode rural. .. Bien peu ont été consacrés il l'étude de la relation entre l'orga­
nisation traditionnelle de l'espace et le modèle moderniste de développement: «une 
recherche Sur la capacité d'un modèle de développement particulier il transformer des 
espaces déjà vigoureusement organisés mais enclavés ,,_ De ce point de vue le choix de Béjaia 
est particulièrement intéressant, puisque située au cœur d'une zone, où« existe un noyau 
de peuplement ancien et conséquent, une trame villageoise dense mais sub-égale, une 
structure sociale cohérente, basée à la fois sur des ressources locales etd es apports 
extérieurs de plus en plus importants, et aujouNl'hui largement majoritaires ", L'objet du 
présent ouvrage est donc d'étudier «les modifications d'une organisation de l'espace 
ancienne et d'une rare permanence par un projet volontariste exceptionnellementvigou-
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rcu~ ». Mais l'auteur de préciser que le choix de la Wilaya de Béjaia est malgré tout en 
Algérie" un cas limite ». L'étude est alors conduite en quatre temps. Dans une première 
partieestprésenw« un pays montagnard au peuplementdenseetancicn ma is sans grandes 
ressources".DansunesccondepartieBéjaïa,chef·lieude Wilayadont le role administratif 
cst éminent mais raire d'influence actuelle réduite. Dans une troisième pnrtic les campagnes 
sont décrites comme largement I\utonomes du chef·lieu de Wilaya. Dans une dernière partie, 
l'aut.cu r rnontrecommcntonpassedeJatrameruraletraditionnelleâl'ébauche d'un réseau 
urbain moderne. Au total un trava.il part iculièrement bien conduit. riche de données. b jen 
illustrécartographiqucment. 

Pierre Robert BADUf:L 



v. - HISTOIRE* 

KAROUI (Hachemi), MAHJOUBI (Ali). _ Quand le soleil s'est levé B l'Quest. Tunisie 
1881. Impérialisme et résistance. Tunis. Ceres Productions, 1983. 193 p •• in 4°, 

"Si quelqu'un voit en songe le soleil se lever li. rouest ou d'un point aulre que le 
levant cela veut dire qu'un événement va se produire ou bien qu'un signe (est donné au) 
rêveur ... Cette croyance de Ham ibn·Sihin (1410-1469), reprise par Roustan, résident 
général de France en Tunisie lors de l'occupation, en parlant de J'act ion des marabouts 
dont le cheikh 'Si eJ-Foudhil. ajoute-t·il, a \lU en songe le soleil se lever li. l'ouest, il 
annonce que Dieu sera avec les musulmans', est mise en cJ<;ergue par H. Karoui el 
A. Mahjoubi pour expliciter le titre de l'ouvrage qu'ils nous proposent et qui li. lui seul 
renseigne sur la manière et l'esprit avec lequel les deux auteurs ont abordé ce travail sur 
la Tunisie en 1881. Impérialisme et Résistance. L'ouvrage se compose de trois livres. Le 
premier. rédigé par Ali Mahjoubi. traite des menées impérialistes (pp. 16·53) tandis que 
les livres Il et 1lI racontent la chronique de la résistance, l"occupation (pp. 55·127) et 
l"exil (pp.12S·167) que Hachemi Karoui nous donne à voir, le livre s'achevant par une 
conclusion générale rédigée par les deux auteurs (pp. 169-173) ainsi que par seize an· 
nexes constituées de documents d·archives ou d'articles de journaux se rapportant à des 
événements précis de l"occupation française. Une très riche iconographie réunie aux 
bibliothèques nationales de Tunis et de Paris et il. partir de sources privées, agrémente ce 
livre dont la réalisation matérielle est. parailleurs,exœllente. 

Le contenu de l'ouvrage n·en est pas moins important. 
A. Mahjoubi analyse de manière synthêtique les conditions objectives qui ont fa· 

vorisé les menées impérialistes en Tunisie et leur succès. Les conditions sont d'ordre 
externe et interne: le jeu des puissances internationales (Italie. Grande·Bretagne. 
france et Allemagne) et la situation intérieure en Tunisie qui se dégrade de plus en plus, 
notamment depuis le soulèvement de 1864. et oû le fossé se creuse davantage entre la 
Cour beylicale et les populations. ainsi qu'entre les ruraux et les citadins. Crises et 
mauvaise gestion financière donnent aux puissances européennes l'occasion d'intervenir 
directement dans les affaires intérieures du pays sous prétexte de protéger les biens de 
leurs nationaux : la création de la commission financière internationale consacre. en 
définitive, cette mainmise, dont le régime du Prol.eCtorat institué plus tard n'est que la 
conclusion logique. pourrions·nousdire. 

Mais si cette mainmise sur les rouages de I"État s'est faite sans résistance notable. 
l"occupation du territoire par les troupes françaises ne fut pas chose facile. En effet, la 
population tunisienne montagnarde, rurale et nomade a opposé une résistance farouche 
aux troupes d'occupation. H. Karoui nous livre un véritable scénario des diverses péripé· 
ties,jour par jour et des fois même heure par heure, qui ont amené les troupes françai · 
ses. après maints affrontements OÛ elles n'eurent pas toujours le dernier mot, à occuper 
le territoire tunisien. 

L'auteur nous ressuscite des personnages jusQue·là oubliés ou mal connus, prè 
chant la guerre sainte contre les occupants français et accusant le Bey de donner le pays 
aux chrétiens. Nous n'en citerons, en exemple. que Ali Ben Aïssa. cheikh de la confrérie 
des Rahmania au Kef ou de cajd des Neffat. Ali Ben Khélifa qui animait la résistance 
dans la région de Sfax. En fait, chaque tribu a eu ses chefs héroïques et ses martyrs 
vénérés dont H. Karoui évoque le souvenir auprès des habitants des régions 

La prise de Kairouan, les 28·29 octobre 1881, sonne le glas de la résistance 
«Avec la prise de Kairouan, écrit H. Karoui , une forme de résistance prenait fin. Celle 
des groupes plus ou moins importants et plus ou moins solidaires qui SIl portaient devant 

• Rubrique réalisée par Nou~dine SIIAIEB (CRESM). 



996 BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE 

l'envahisseur avec l'espoir sinon de battre. du moins de gêner sa progression il travers 
leurespace» (p. 125). 

Dès lors. c'est la fuite vers d'autre espaces limitrophes, c'est-il-dire en Libye oû 
l'on compte beaucoup sur l"aide du grand frêre ottoman. Maiscelui·ci veut garantir l"in· 
tél(ritédu territoire libyen contre une occupation européenne ce qui le pousseâ ménager 
la France: il veut aussi se faire le porte-drapeau du panislamisme sous I"ég;dedu Khalife 
pour lutter contre l"impérialisme." De là. les deux facettes de la politique ol(()mane vis-à·vis 
de la résistance tunisienne. La première repnJsentêe par le pacha de Tripoli. consiste il 
rassurer les autorités françai ses. il conte<:a rrer les activités des résisUmts. La S<.'COnde 
incarnée par Hamza.le frère du cheikh de la Zaouja al-Madaniyya et conse,Ber du Sultan. 
Zafir al ·Madan i. exhorte il la résistance ct entNltient I"espoir d'une libéra­
tion prochaine de la Tunisie» (p. li2). ~-lai s les réfugiés tunisiens ne résisteront pas aux 
m!luvaises conditions de vie quïls subiront. et suivront la diplomntie de Féraud. consul 
de France à"ripoli. qui les aidera il regagner la terre natale. 

Quelques·uns se sont exilés volontairement au Moyen-Orient dans l'espoir de 
combl.ltre lïmpérialisme. Mais. concluent les auteurs "l"espoir de prendre la revanche 
est une fois de plus déçu. Le mouvement de libération ne reprend qu'avec l'émergence. 
sous ferfet de la colonisation. d'une conscience nat ionale parmi la population tuni 
sienne» (p. 173). 

C'est là. rapidement évoqué, le contenu d'un ouvrage clai r, très bien documentê. 
agnJable 11 lire et 11 consulter. qui sera pour très longtemps une souree pour l"historien 
de la conquètecoloniale de la Tunisie 

NoureddineSH,m:U 

T t.\IOU)ll (Hed i). - NI!qlÎbiir a/-Acrâr aI-tûnis;)'yin /932-1955 [Les syndicats patro­
naux tunis iensl. _ Tu nis-Sfax. Dâr M'hamed Al i al -HâmmÎ. 1983. 222 p. 

L'ouvrage que H. Timoumi consacre aux syndicnts patronaux en l\U1lsie 
(1932-1955) concerne aussi bien les syndicats agricoles que du commerce et de lïndustrie. 
L'auteur fa't remarquer. pour justifier le choix de son objet d·étude. que les études 
menées jusquïci sur les syndicats ne se sont intéressées qu'nuK syndicats ouvriers 

Le premier livre (pp. 32-135) estconsHcré aux syndicats patronaux de l"agrlculture. 
Le deuxième livre (pp.13i-222). concerne les syndicats du commerce. de l"industrie 

eldel"artisanat 
Dans tous les cas.l"auteur Il procédé â une analyse des conditions materielles qui 

ont fnvorisé l"emergence de ces syndicats. en période coloniale. Il s·est. parla suite. livré 
il l"examen de leur composition. leur idéologie et leur rôle jusqu'ô. l"indépendance de la 
Tunisie. 

Ces conditions sont d'ordre economique et politique. H. Timoumi les é\'oque et les 
analyse avec beaucoup de rigueur et de précision. faisant la part des facteurs internes. 
I.e. mhérentsâ la format!on économique et sociale tun isienne et à ractionde la politique 
coloninle sur ces groupes sociaux et la réaction de ceux-ci il cette meme politique. 

Voici donc. rapidement présentê.leeontenu de œtouvrage origina 1 â divers titres 
Par le choix du sujet. il ouvre la voie ii des recherehes qui ne feront qu'enrichir la 
bibliothèque historique tunisienne. 

Parsa démarche. l'auteu r sort des sentiers battus de l"histoire événementielle pour 
nous présenter une analyse globale de la formation économique et sociale tunisienne. 
apportant ainsi un éclairage et une démarehe nouveaux qui ne peuvent être qu·enrichis· 
sants pour la recherche historique en Tunisie. 

l:ouvrage de Il. T,moumi. bien documenté. par le choix du sujet et son originalitê. 
la rigueur du raisonnement el de l'argumentation. la clarté de son exposé. constitue non 
seulement un instrument de N:'Cherche indispensable sur ee qu'on appelle les organisa­
tions nationales en Tunisie. muis aussi. par ses références au matériahsme historique. un 
tournnntdansln recherche historique en Tunisie. 

l\ouN.'tldine SIL\lEII 



VI. - HISTORIOGRAPHIE 
DE LA GUERRE D'ALG ÉRIE* 

Vingt-et-un ans après la fin de la guerre d'AlgoJrie. y a-t-il du nouveau dans son 
historiographie? C'est ce que nous allons rechercher en passant en revue l(lB pubhça' 
tions des auteurs algê rienset français 

Les publications algé riennes sont particuliêrement difficiles il recenser, pour plu­
sieurs raisons: diffusion insuffisante des éditions algériennes (SNED et OPU) en France 
(en dépit de co-éditions). titres peu Cl< plicites( l) séparation peu nette entre les genres 
historique Cl littérai re. C'est pourquoi nous sommes Irop souv!)nt obligés de citer un 
ouvrageavt,.'e plusieursannéesderotard 

Dans cette p!'()duction, le t<lmoignage ou le recueil de témoignages individuels 
continue de dominer. En dépit de ses limites,œ genre apporte. une à une, d'utiles con 
t ributions Îl nos connaissances, La volonté de glorifier les héros pou r l'édifica tion du 
sentiment nat ional n'est j amais absente, mais elle est plus ou moins visible, 

CeBc-ci est prépondérante dans le petit livre de Abdelhakim I\! f:Z1A:-:l, Le 1" no­
vembre dRn$ 1R /lfitidjR, (SNED Publisud 1983, 115 p,), Ce recueil réunit deux textes, 
un réeitde$ préparatifs et de l'exécution de l'insurrection dans les régions de l30ufarik et 
de Blida, il partir d'une enquête menée par l'auteur, en tant que journaliste, auprès des 
acteurs survivants. Le second raconte, sous forme de nouvelle, l'arrestation et la mort 
d'un militnnt du FLN à Alge r en 1957, et la courageuse conduite de sa femme: l'auteur a 
choisi la fo rme littéraire par pudeur, car il est le fils de ses héros, Une préface de Kateb 
Yacine ajoute une note eritique sur la condition de la femme en Algérie, 

Dans d'autres témoignages, le souci d'édification passe au second plan, Celui du 
docteur Tam i M'])JUEUR, FRce au mur, ou Le journlll d'un condamn é à mori (SNED 
1981. 298p, photos hors texte), apporte de très précieuses informations su r les prisons 
d'Oran de 1957 ÎlI960, et indirectement sur l'histoire très mal connue de l'organisation 
FLN-ALN d'Oran dirigée par Abdelwahab et son adjoint Moulay en 1956 et 1957, On y 
retrouve la dignité et la solidarité des prisonniers algériens face Îllacolèreetsou\'entÎl 
la haine des forces répressives, des juges et des gardiens, Le lecteur français se laisse, 
rait convaincre tout Îl fait, s'il ne trouvait pas à la page 90 une petite phrase, il propos 
de Moulay , 

«Ilestà l'o rigine de plusieurs attentats perpétrés à la grenadecn septembre 1956 
il Oran, ainsi que de l'exécution d'une quinzaine de personnes par les hommes de ses 
groupes auxquels il avait donné l'ordre d 'obollre lout européen se lrouoonl à leur portée », 
Faut,il donc s'étonner que ceux-ci leur en aientlenu rigueur? .. , 

La glorification est il peine visible dans le livre d'Abdelmakcl OUASTI, Le démi­
lIeur (SNE D Publisud 1983, 110 p.). Il ,'agit du journal d'un combattant dans la zone 
opérationnelle nord de la frontière marocaine, Îl l'extérieur du barrage électrifié et miné, 
de 1960 il 1962, Son témoignage est le premier publié sur la guerre des frontières, Il 
recrée une ambiance cauchemardesque de guerre de positions il la Dorgelès ou li la 
Barbusse, avee une importante différence l'inégalité d'effectifs ct d'armement entre les 
dcux camps, Le moral, lui auss i, évoque l'année 1917: l'auteur, bien qu'engagé volontaire 
Îl 16 ans en 1959, va jusqu'à admettre la désertion, pourvu qu'elle ne se fasse pas au 
profit de l'ennemi. Il apprécie peu les "intellectuels» planqués à l'état major, ainsi que 

(1) Les l'oges glorieu8u de Boussad AIIOICH!:, reœnsées de Justesse dans l'Annuair-e 1982, 
roncemlliemb,en l'insur,,,,<,tionde l'Aurel, mRi. en 1916 .. , Meaculpa 
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les commissaires politiques et les chefs qui n'accompagnent pal leurs homme. dans leurs 
përilleuses missions nocturnes. Un seul trou"c grâce Il se. yeull : le colonel Boume­
dienne. qui lui fait une très fone impression. 

D'autres auteurs ont "oulu dépasser le témoignage pur et .imple. Les Ilotes de Ali 
II A~MOl)Tt.S[. RêflexÎons sur la guerre d'Algérie (SNED el Publi.ud 1982. lM p.), 
permettent une intéressante comparaison HVet. le Journal de Moulaud F'ERAOUS, compa 
triote, collègue et ami de l'auteur. dont il partagea la fin tragique le 15 mars 1962. WU!! 
les balle. de l'OAS. Elles sont plus discontinues (troi, fragmenta écrits en 1956 à Tizi 
OUZQU, à Alger de septembre 1960 il janvier 1961 , et d'août 1961 à janvier 1962), et 
Burtout plu81imi~sdans!eur objet.à raspec::tpolitiquedu problème algérien. L'auteur 
est beaucoup plus nettement engagé que Mouloud Feraoun, dont il semble ignorer les 
hétitationset les scrupules chroniques, lQut en appartenant li. la même famille d'esprits 
l..a pré<:ocité de !KIn engagement (il était nationaliste depuis 1939 selon sa notice biogra, 
phique), permet de lui supposer une influence aur la prise de conscience plus lente de 
!KInllmi, 

L'étude de Saïd BtSABlJALl .... tt, La justice du FLN pendRnt IR guerre de IitJérR ­
tion (SNED 1982, 142 p,) a été inspirée li. l'auteur par sa double expérience de combat 
tant de l'ALN (engagé en ]9~~, il 21 ans), et de juriste, spécialiste de criminologie et de 
droithumanitaire,llestdeaservi par un 8tyletrè9 pénible, ct la première moitié consiste 
en généralités sans grand intéret. Il vaut surtout par son appon documentaire concret, 
concernant les fautes, les juridictions et les procédures. Ma.is il donne J'impression de 
définir un idéal, celui de la" légalité révolutionnaire », pluthtque la réalité de la révolu­
tion algérienne. Les formes légales ont·elles été respectée' dans J'auauinat d'Abane par 
&es collègues militaires du CCE il la fin de 19~7? Ou dans la sanglante répression de la 
.. bleuite ~ dans la wilaya III et ses voisines en 1958 ct 19~9, li. parti r d'aveu" fantaisistes 
arrachés par la lQrture? De tels faits ne peu\1lnt pas ètre conlQumés dans une étude 
complète d'un sujet aussi important. 

Enfin. il faut signaler a\·et joie III publication du premier volume des souvenirs du 
plus talentueux des neufs chefs hislQriques de J'insurrection: Hocine Arr AAMtD, Me­
moires d'un combattant. L'esprit d 'ind~pendllnce. 19~2·l9~2 (Paris. &litions Sylvie 
Messinger, 1983.236 p. pholQS hors texte). On ne peut qu'être séduit par la personnalité 
attachante de l'auteur. en lequel tous les contraires semblent se conci lie r avet bonheur: 
fidélité li. la tradition d'indépendance de se. ancêtres Kabyles et à la culture française 
apprise à récole (voir J'étonnant poème de la p. 151), li. l'amour des livres et aux exigen­
ces de l'action, Son témoignAge appone des informations pauionnanu:>s sur la vie du 
parti nationaliste qu'il a rejoint à 16 ans, et dans lequel il a très vite pris d'importantes 
responsabilités : préparatifs de l'insurrection avortée de mai ]9~5 en Kabylie; débats SUf 
les moyens d'action entre activistes et légalistes, c réation de J'OS et hold·up de la posu:> 
d·Oran. crise .. berbériste ... Il est difficile de ne pas rêver li. ce qu'aurait pu être le 
mouvement national algérien si ses conceptions. Ii. la fois fermes et ouvertes. avaient 
prévalu; et de ne pas regretter qu'un talent aussi exceptionnel n'ait pa. pu s'employer 
plus efficacement. Le livre s'achève quand l'auteur arrive au Caire en 1952. pour y re· 
joindre la délégation du MTLD. On attend a\'et impatience la sui te. qui eit le plus im­
portant 

Du côté français. les acteura sont lQujours lIussi diviSll._ Mllis le. travaux d·hislQ· 
riens commencent. heureusement, à se multiplier, 

Les premiers peuvent être classés paf onlre d'opposition croinante à la révolution 
algé rienne_ Le récit de Lucien BrIT~IILI N, Nous étions touS des terroristes, L 'histoÎre 
des ... barbouzes» contre rOAS en Algerie (tditions du témoignage chrétien, 1983. 
352 p. dont documents annexes. fac-similés et pholQs) reprend sous un tilre provocant 
une pnlmièrc version publiée en 1972, a\'et une préface de Lo"i. Terrenoire (Kla vio· 
lence libératrice ,,) et une postface de Georgel Montaron (" Libres propos sur le terro­
risme .. ). dont les considérations n'ont rien de décisif. puisque les anciens de rQAS 
pourraient les reprendre il leur compte. L'auteur a fait un plaidoyer pour ses hommes 
injustement calomniés et mêpri$ês, même par ceux qui auraient dû les défendre: les 



HlSTOR[OGRAPHIE DE [.,.\ CUERRt: [)'AU:;~RIE 999 

gaullistes. Lucien Bitterlin est en effet un gaulliste depui. sa jeunesse (1948), de la ten· 
dance de gauche. qui adhère au Mouvement pour la Communauté (MPC) fondé par 
Jacques Dauer en 1959. Après la semaine des barricadel. en mars 1960. il l'inltalle à 
Alger pour y fonder la fédération algérienne du MPC et se lance dans la propagande 
pour .. l'Algérie algérienne .. (mal vue par l'UNR locale). Le meurtre par les .. activistes" 
de plusieurs .. liMraur. .. , dont son ami Barthélémy Rossello. el son propre .. paS68ge li 
tabae .. parles parachutistes pendant le putseh des généraux. le décidenlli ré .isterpar 
la force li l'intolérance de l'OAS, dans laquelle il voit le principlii obstacle à une Algérie 
réconciliée. En nO~'embre 1961. il sc lance dans l'action a\'cc sel IImi, du MPC d'Alger ct 
d'Orléansville, encouragés et payés par la délégation générale. La réaction de rOAS 
t'oblige li délaisscr lei affiches pour les mitraillettes, et à transformer son groupe de 
militanUJ en police parallèle. Il s'efforce néanmoins de mener de front le. activités politi· 
ques et policière •. alors que Jacques Dauer préfère dégager la responsabilité du MPC. et 
que Dominique Ponchardier assisté de l'avocat Pierre Lemarchand. devient le véritable 
patron des .. barbouzes ... Retenu en France ÈI. partir de janvier 1962. Lucien Bitterlin ne 
peul empêcher BeS hommes d'ètre décimés par l'OAS. 

L'auteur réussit à faire admettre sa sincérité ct IIQn désintéressement, mais ses 
explications ne sont pas entiérement rassurantes. On s'inquiête du comportement de ses 
hommes. que l'on voit souvent prèts li tirer dans le tas pour se dégager, voire à commet· 
tredC8attentats «contre-terroristes» dans les lieur. publics, qui en lêventdes«sus· 
pec,"," et emploient des moyens violents - dénoncés comme .. torture" par l'OAS -
afin dn lns fllirepllrler. On s'en inquiéte d'aut.ant plus que l'auteur ne dit rien du 60rtde 
l'ingénieur Petitjean, dont plusieurs sources attribuent la mort li sel" barbouzes .. (2), 
On ,'interroge lur les motivations de ceux·ci. qu'il nous présente comme des militanUJ 
d'une juste cause. mais que leurs \'eu\'es - dans deux cas - con.llidèrenl comme des 
avenlurien ayant mérité leur triste fin ... Quoi qu'il en soit . le lecteur 8arde l' impression 
que leur aventure fut surtout une di\'Crsion, pour détourner l'attention de l'OAS du tra ' 
vail plus efficace accompli par la .. mission C .. de Michel Hacq et par les gendarmes du 
capit.aine LaC06te. 

Le livre de t'rançois HEt).,TZ, le harki des gendarmes rolJpS - Algérie, 
1954-1962 (les Sables·d·Olonne, le cercle d·or. 1982.263 p. et photo. hors texte) concerne 
précisément l'action de la gendarmerie. Son intérèt est double. Il présente J'itinéraire 
d'un jeune Kabyle, devenu harki malgré lui afin d'échapper au FLN. qui l'avait con· 
damné il mort pour refus de cotisation et manqué de très peu son exécution. D'abord 
interprète des gendarmes, il est admis dans leur.ll rangs l'race à leur chef. François 
Heinu. Malheureusement. celui·ci tenant la plume au nom de son pro~gé, on se de· 
mande à chaque pllgequi parle,du gendarme kabyle ou de son capitaine alsacien. C'est 
d'lIutant plu.ll regrettable que le line apporte un témoignage in~rellant lur les missions 
d'une unitê de gendarmerie entre la grande Kabylie , l'Atlas blidéen. et Alger, \'ouée au 
maintien de l'ordre contre le FLN, mais aussi. a partir de J960 surtout. contre les .. acti· 
vistes .. européens. Le plus grand intérêt du livre est de montrer comment des gendar· 
mes, françlli l et musulmans. n'ayant au départ que sympathie pour l'Algérie française -
dont l'auteur avait épousé une .. pasionaria .. - 80nt déchirés entre leun sentiments et 
leur sen.ll de la discipline, et surtout révoltés de sentir de cibles aux fu s itsmitraitleurset 
(I-Ull cockta ils Molotov de ceux qu'ils a\·"'lient défendus contre les ~ rebelles ". F. Heintz 
racont.cen détailles pénibles missions de son unité, le 13 mai 1958. le 24 jllnvier 1960,le 
Il novembre et du 9 au 13 décembre 1960 .. . Il dénonce les actel de guerre civile commis 
contre se. hommes par l'OAS. et défend son chef le colonel Debroue conU'e le.ll " calom· 
nies" de celle·ci. En tout CliS. \'oila une utile réponse aux IInciens des commandos 
.. delta », tels que Henr)' Martinez (3) qui présente les " gendarmes rouges" comme des 
démon.ll sortis de l'enfer pour mitrailler les Français d·Algérie. 

(2) N0\8mment Si AZZEDL\l:, HI A~r M Imi/" p<U. Stock \98(). pp. 27~ · 279. 

(3) /:'·lqu'it.",·"ccueillrnla""cdtscrùdeltaiM,OrI>II 1962. Robcrt I,.rront 1982. 
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Le réci t de Paul Alain LtGEK, Aux carrefours de la f(uerre. (Albin Michel. 1983. 
427 p. et 30 pages d"annexes). vient compléter la déjà longue ~rlC dei Mêmoires d'officiers 
ayant combattu sur plusieurs continentJI pend/ml plus de vingt Ims. el en particulier joué 
un l'Ôle notable dans la guerre d'Algérie. Après avoir quittë J'Indochine la rage au cœur 
(comme beaucoup d'autres parachutistes). le capitaine Léger est IIffeclé 8U service aCllon 
du SDECE. qui traque les trafiquants d'armes fournisseurs du FLN. puis Il l'état-major de 
l"expédltion de SUN. enfin en Algérie. l'endaot la bataille d'Alger. il de";ent un spécialiste 
de la .. guerre psychologique" : encadrement de la population paf les .. bleus ", anciens 
reoollesr8I1iés,retoumemOlntdeceux-ci.et .. inlOxiclltion .. deceuxquirdusentdeselaisser 
retourner. Son action entraîne deux conséquenœ6 importantes: la manifestation de fra­
ternisation des habitants de la Casbah sur le forum (qu'une mIssion il Oran l'empê<:he de 
'<mr),et la terrible répression de la .. bleuite .. par le coloncl de la wilaya III,Amirouche. 
Après une uffoctation au 3' RPIMA du colonel Trinquier, qUI particillC il l'exécution du plan 
Challe, il reprend. en 1960. ses opérationsd'intoxîcation au lŒL du colonel JaCQuin. sans 
plusdeserupulesque son chef: .. Je pense personnellcmentqueii l'enne miadesdispositions 
porticulières pour se détruire lui-mème. bien coupable seraitœlui qui n'en profiterait pas » 
(p. 383). Son seul regret est que tout œla n'ait servi Îi rien parla fauwde lu métropole 
« Éloignés de la métropole depuis de nombreuses ttnnées, nOU8 ignorLons tout de son 
incompréhension et de sa totale ind ifférenœ pour des problèmes qui n'étaient pas ccu~ 
touchant le petit bien-être quotirlien de chacun dnses concitoycns ,,(p. 426). Ace propos, 
un petit reproche: l'auteur inscrit son récit entre sa participation Îi la manifestation des 
!yc(~ns il l'Arc de Triomphe 1(' II novembre 1940. el IOn retour forœ dans l'avion qui le 
conduit au fort de Nogent, quelques semaines oprès l'échec du «putsch» d'avril 1961. 
N'aurai t-il pas été plus juste d'indiquer dês ICI première~ pages - ct non por ollusions 
épurses - qu'il était né ou Maroc, d'une fomille de militaires, et avai t passé toute son 
enfanœen Afrique du Nord? 

Le nouveau livre du général JOUjLAU[I, Sercms-/lous C/lfill compris :'(Albin Michel. 
1983, 393p. dont annexes), reprend et complète le témoignage de ses ouvrages précédents, o mOll pays perd" , Fayard 1969, et Ce que je /lB; pliS dit, t'ayard 1977. Motivé par la 
IlCrsistance de manifestalions d'incomprehension et d'hoslllité envers les ,"'rançoisd'Algérie 
et œux qui se sont ré~"oltés pour les dérendre. J'ancien chef de rOAS en Oranie reprend son 
~ réquisitoire serein et solidement argumenté .. contre ce qu'il Juge une entreprise de 
désmformation de l'opinion métropolitaine. Contredisant ou utilisant les dernières publi 
clltions. il démontre une fois de plus que les Français d'Algérie et le. chefs militaires avaient 
de fermes assuranœs que le général de Gaulle soutiendrallleur cause, qu'ils ont été 
manipulés par son entourage pour le rap\lCler IIU pouvoir en renversant la Quatrième 
l!êpublique.qu'ilsonteud'cxcelienteSTllisonsdesesentlrtrompésettrahis, et de se révolter. 
Aux métropohtains qui condamnent leur recours â la violcnce, il rappelle œ que rut pendant 
sept ans le terrorisme du ~·LN. et dénonœ III rupture antérieure de la solidarité nationale 
parles .. porteursde"alise»,chrétiensprogressistesetcommunistes.Il conclut dllns le sens 
de l'apaisement ct de l'oubli. mais à condition qu'il ne!!QLt pns il sens unique, Le tine est 
complété pat d'intéressantt>s annexes. notamment le mémorandum remis il l'outeur par un 
émissllire de "lIchel Debré le 18 no'"embre 1960. et une note personnelle du chef de 
l'étnt·majorpnrticulierdu Président de 10 népubliqueexpliquantslI politiquealgérLenne le 
20 novembre 1960. 

Une première réponse il cette mise en accusation des forma\.curs de J'opinion 
publique, journalistes et enseignants, se trouve dans Jn multiplication des trn\'aux d·histo· 
riens. La collection de poche ~ La mémoire du siècle» publie trois e:r.:cellents petits livres 
sur des événements en rapport aH~ la guerre d'Algérie. Celui de Mare F\>:KKO. 1956: Suez 
(Uruxelles, Éditions Complexe, 1982, 150 p.), ne lui est pas entièrement consacre, mais les 
passllgesqui la concernent expriment une vision parfaitemcnt lucide et sans complois ance 

f!~::I~.n~~~8 ~~~~';;I~~e~! ~:::~~~ (C;~m':: ~~~::~~~~9:~, ~;::.~~::l~~eC:~'~ f: c~; 
et la finesse qu'on lui connaît la fin de la Quatnème République et rétablissement du 
nou''t'ou régime. On regrette seulement qu'il n'accorde pas une égale attentLon aux as]lC{"ts 
propremcntalgériensdelacrise.etqu'il necherehepas/roélucidersil'interventionde rarml'e 
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fut entièrement spontanée, ou bien provoquée dès avant le 13 mai par les partisans du 
général de Gaulle, comme l'affirme, témoignages â J'appui. le général Jouhaud, Le 13 mai 
1958 (et les tentatives de le reproduire qui se répétèrent jusqu'à l'échec d u«putschdes 
généraux ») fut-il un coup d'~tat militaire, ou bien une manipulation de l'armée par un 
groupe politique? Cette question est au centre du livre de Maurice VA!SSf:, 1961 : Alger, « Je 
putsch " (milmes éditions, 1983, 186 p.). Ancien é lève du lycée Bugeaud d·AIger, et spédaliste 
d·histoire militaire, l'auteur consacre moins de place au récit bien connu des faits, quïl leur 
explication dans la perspective de la « crise militaire française » consêc::utive au.: discord"a. 
civiles de 1940·1944 et à l'épreuve de la guerre révolutionnllire en Indochine. Il s'interroge 
également sur les causes de l'échec, et sur ses conséquences, pour conclure très justement 
que« si la désobéissance a pu êtrc considérée comme un titredegloiredcpuis le18juin 1940, 
la discipline fait de nouvellu la force principale des armées depui savrill96l» 

C'est indépendamment du réquisitoire du général Jouhaud que l'auteur de ces lignes 
a cru devoir intervenir pour apaiser des polémiques stériles. dans lesq uelleschacundesdeux 
camps invoquait comme preu\"es irréfutables des chiffres in\'érifiés. D'un côté, les Algériens 
et leurs sympathisants français exaltent ou déplorent un million·ct· demi de martyrs. ou se 
contentent d'un million. De l'autre. les défenseurs de I"Algêrie française utilisent une 
évaluation arbitraire du nombre de « Français musulmans» victimes du FLN avant et après 
lecesse,,·le·feu pourcondureâun total de 375000 morts, dont plus de la moi tié parlefait 
des « rebclles» (sans oublier les milliers d·Européensenle\"és par ceux-ci en 19(2).11 m·a 
semblé indispensable de tenter une mise au point avant la sortie des nou veaux manuels de 
terminale, qui devaient entrer en scrvice à la rentrée de 1983. La rédaction et la publication 
de cet article (<< Combien de morts pendant la guerre d'Algérie? ". dans J'Histoire n' 53. 
fêvrier 1983. pp. 89·92) m'ontappris deux choses: que les Algériens bien informés, depuis 
]963. l'adent en pri\'é de 500 000 ou 600000morts;etquelcu rssympathisa ntsfrançnis,sans 
doute par mlluvaisc conscience, croient devoir être plus Algériens que les Algériens eux· 
mômes. On ne peut r<lmettre en question leur conviction sur ce point sans s'attirer le 
reproche de porter des «lunettes militaro·pied·noi r » et de vouloir minimiser les «res 
ponsabilités rie la ~'rance >, (voir les lettres de lecteurs et les réponses de l'auteur dans 
l'Histoire n' 56, mai ]983, pp. 98· \01). En proposant comme vraisemblable un ordJ"{! de 
grandeur comparable 11 celui des pertcs françaiscsde la guerre 19]4·19 18(i 350000 morts 
sur 39 millions d·habitants. soit 3,3%),je ne croyais pas mériterc e reproche. l\laisj"aurais 
moi aussi cédé li la surestimation générale, s'il faut suivre l'article de Xavie r YACO:-':O.« Les 
pertes algériennes de 1954 à 1962" (publié avec retard dans la Revue de J'Occident 
mUliulmfln et de la Méditerrllnée. 1982, nO 2). Celui·ci, partant des données démographi· 
ques de sources françai~es ct algériennes les plus sûres, en déduit une surmortalité totale 
vraisemblable de 250000 à 300000 personnes environ (ce qui corrcspondrai tli plus de un 
million de morts dans la population française ... ). Cette conclusion dément à la fois les mythes 
des deux camps: celui du million·et·demi de martyrs. et celui des 150000 «harkis » 
massacrés après IccesseT.·le·feu. Holste à expliquer J'écart du simple au double qui sépare 
encore son estimation de celle des Algériens sérieux. La démonstration de Xavier Yacono 
a au moins le mêrited'iltre publiée 

C'est encore pour aider les auteurs et les utilisateurs des nouveaux manuels de 
terminale que j'ai proposé un dossier tentant de faire le point sur la guerre d'Algérie dans 
His/oriens et géographe.s (n· 293. février 1983. pp. 635·652). Ces manuels, rapidement 
préparés pour êlre choisis les premiers, ont souvent été mis en cause, par les associations 
de rapatriés ou par les partis de ropposition.Il n·est pas question d'analyser ic i la tendance 
de chacun de ces douze manuels (4), dont un seul. celui des &litions sociales. affiche une 
obédience politique. Il n'y a aucune raison de mettre en doute la sincérité ou rhonnêtetéde 
leursauteurs:toutleproblômeestdansr"objectivilé» - c'est·à·dire la valeur scientifique 
- de leur vision du eonnit. 

(4) A. CAtml!~R. F"..di1Îons AIIC: F. LF.HRUS ct V_ Z .... ~GHELUSI. Belin; J. BOUlllûN. Bordas ; 
A. PROST. Armand Colin ;J. AU>~BERT. Delogra~e: s. WQllKOW. ~itionS$ociales ; RIlES!CH! ctJ. MAnUW, 
Hach~'-" ; s. BER::'-TEI.~ ct l' MlloU.llatier; J. GRELL ct J.·p. WY1'!'KMAN,/stra: J. OUPÀQUIER. Magnnrd : 
D_ ~"JtA.~ÇOIS. Nathan; y.1'Itcmc,~os et l'. WACR1"T. &odel. 
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Pour ,'en faÎre une première idée, le nombre de moru algé riens peut tervi r de test 
Un liers des manuels n'en parlent pas. peut-être par cra inte de se tromper. Les autres 
presentent des estimations allant d'au moins 300000 .. jusqu'il un million de morts .. , 
certains citant même l'estimation officielle algérienne SlIns 11\ cautionner : d'autres admet­
tent 500 000. suivant Bernard DROZ et Evelyne Lr.Vf.1I (M, ou eherchc nl un juste milieu e ntre 
lH e.rfinnations extrêmes dans une marge de 500 000 Il un million ... On comprend l'embaTTU 
d('$ aUleun devant un fait auss i conlro\'cné. Mais.i Xavier Yacono Il raison, il (aut conclure 
âunesurestimation presque générale. 

L'cxactitudcde la présentation du conflit algéricndépend largementd l'laplace.très 
inégale. que les auteurs ont cru pouvoir lui consacrer, en fonction des contraintes du 
programme et de l'édition. Significativement, ils hésitent 1\ le traiter dans le chapitre sur la 
dkQlonisalion ou dans ceux qui prisentenl la France de la Quatrième et la Cinquiême 
République. Dans I"ensemblf'", ces manuels tendent Il expliquer, el donc Il justifier au moins 
en pllrtie, I"évolutionqui aconduitccs rigimcsà renoncer au dogme de I"Algérie française 
e t il se résigner Il I"indépendance de I"Algérie. On ne doit pas regretter cet abandon du 
triomphalisme colonial qui était dll ~gle avant les programmes de 1959 : nos manuels sont 
conçus à I"heurede la décolonisation, et ne doivent pu inculqUllrà la jeunesS(!devains 
regrelS. Maison peut regrette r cllrtaines simplifications abusives, qui peuvent nuire à leur 
crédibilité en leur donnant une apparence de malhonnêwté. 

1.,1) plus répandu dll ces défaulSllst le fatalisme historique : I"explication. partant du 
dénoucment. escamote ou néglige les faits qui aurBien t pu entraine rune Butreissue : les 
fraternisationsdel"été 1958, les crises interncadu FLN, la tentative de négociation du chef 
de la wila)'a IV. Si Salah. Quand l'affaiblissement de I"ALN entm 1958 et 1960esl mentionné, 
il est compcnsê par un renforce mllnt parallèle de l'audience du FLN, comme si les coups 
reçus par une armée étaillnt bons pour le moral dll son peuple ... On doi t également mettre 
en garde Ills auteurs ct les utilisateurs contre toute. leI tentations idéologiques: le 
manichéisme (comme si tout conflit oppouit néceuairement des .. résistants .. à des 
.. na1.i8"); la pratique des .. boucs émissaires .. , que ce aoient Ica .. colons ... les .. pieds 
noi ...... ou I"OAS. alors que les responsabilités de la France furent prépondérantes de 1830 
à 1962 ; les étiquettes partisanes, identifiant l'Algérie françai se à la .. droi te .. , alors que la 
gauche n'y était guère moins attachée au départ; enfin. la confusion des enjeux. entre la 
lillené Individuelle que promettaient aux Algériens les partisans de J'intégration et la 
Libération nationale qui était le but du FLN. Plus généralement, on troU\'e dans la plupart 
de. manuels un europêocentrismll inconscient qui se manifesw par la aous·estimation des 
problêmes culturels (role de llslam et de la langue arabe). de leurs liens avec les problèmes 
poli tiques (la politique frnnçaise d 'assimilation n'el texpliquée nulle part). et de l'histoire 
intérieure du f LN algérien. FaiblllSSC d·aul.l!.nt plus regreuableque lelél èvel concem és par 
ces manuels ne sont pas seulement des Français de France ou d'Algér;ll. mais aussi des 
" Français musulmans .. (6) . ... oire des Algér ien •. 

Difficileél.l!.it la tâche de leurs auteurs. obligés de rédiger des manuels d 'enseigne­
ment avanl que le débat historique aÎt commencé. l'lUI difficile encore est celle dlls 
enllCignanlS(i) donl dépcnd unll mlliI1llu re compréhllnsion de cel failSdouloureux par les 
jeunesllCs française et algérienne. Il faul tou t faire pour les aider et les encourager en 
diffusant IllS résultats des recherches en COUrB. 

Gu)' Pl-:RVII .I.P; 

([0) 1f'.'OIrrdrlolfUrTTr d·Alg;nr. Le Seuil 1982. 
(6) 1'rop souvent oublié •• ou néglilé •. d.n. 1. plup&n de CH m.nuel • . 
(1) t.·Auociauondeopro{~ ... d·h;.toi""etder&>trraph,e .eon .. cn!unatel,,,r de .... . Agora. 

mM,terraM<ennes. (Marseille. 26·29 octObre 198J) 1\ l"ente,gnement ~ la gue ..... d 'Al~np 



VII. - ISLAMOLOGIE* 

La production d'ouvrages sur J'Islam continue à un bon rythme. Trois 
problèmes semblent avoir particulièrement attiré l'attention des chercheurs et des 
êcrivains. D'abord celui des origines de [' Is lam ct de sa place dans le cours 
complexe et de moins en moins mal connu du haut-moyen âge; c'est un problème 
traditionnel qui ne cesse pas d'intéresser les historiens croyants ou non. Nous y 
rattacherons les ouvrages plus généraux qui ont fait une place aux origines de 
l'Islam ainsi que les initiations à l'Islam, les introductions au Coran. Le deuxième 
champ qui attire toujours les chercheurs - le premier même par le nombre de 
ceux qui s'y consacrent - c'est l'Islam dans ses formes contemporaines avec la 
montée de l'islamisme qui tente de balayer le réformisme qui pourtant nous avait 
révélé le visage humaniste de l'Islam. Enfin le troisième lieu de la recherche n'est 
pas a proprement parler scientifique, mais the%gique. La, il faut un peu se 
(( déborner » du champ strict de nos disciplines humaines et prendre connaissance 
des grands problèmes philosophico-religieux relatifs a l' Islam 

A. - LES ORIGINES DE L'ISLAM 

Nous signalons tout d'abord l'ouvrage de I3EEmJEL (J,), l'Islam, ses vêritables 
origin es, Paris, 1983, Nouvelles éditions latines, que nous n'avons pas pu nous procurer et 
dont on sait seulement quïl défend la thèse d'une origine juive de l'Is lam, 

Le mémoire de maîtrise de CARP (~mile), L'influence des i!g/ises chrétiennes en 
Arabie sur la naissance de J'Is lam (sous la direction de J, ·M, DAUMAS), Faculté libre de 
théologie réformée, Aix·en·Provence, juin 1983, est un excellent travail, une mise au point 
fort bien informée et qui mériterait d'être promptement édité, L'auteur semble connaître le 
lat.in, legroc, l'arabe, le syriaque, l'hébreu en sus de l'anglais et de l'allemand. Il a bien 
compris et bien exploré toutes les sectes et variantes du christianisme et son travail est fort 
utile. La bibliographie sur le sujet est immense et E. Carp a l'honnêteté rare de signaler ce 
qu'il n'a pas lu. Maia on appréciera surtout sa modération el son impartialité face aux 
hypothêses si nombreuses qui ont été énoncées sur les origines de rlslam. Bien sûr E. Carp 
a ses thèses el en voici quelques exemples. Les hanîfseraient une création de l'apologétique 
musulmane pour combler le trou de près de vingt siêdes entre Abraham et Mohammed. Le 
mot hanîfviendraitdusyriaque honpoquisignifie hérétique, Mo hammed en aurait détourné 
le sens, c'est pourquoi le mot hanifestsouventsuivi,dansleCoran,d'unegloae:« il n'était 
pas parmi lesassociateurs». Quiplusestsurquatrehonifconnusetrepérésàla Mecque, 
trois se sont raits chrétiens après la venue de Mohammed. Autre exemple, sur l'origine si 
oontroversée du nom de Jésus. 'Jsa, l'auteur pensequïl s'agit d'une dénomination juive. On 
sait que les juifs avaient l"habitude de déformer le nom de leurs en nemispardérision(l) 
De même l'appellation «Jésus fils de Marie» est typiquement juive, en tout cas pas 
chrétienne . 

• Rubrique réali$ée par Hervé BLEGC HO'r (CEROAC. Aix·cn· Provence). 
(l) hr exemple le dieu ~anaanéen Mald dcvielll Mo/ek car on lui accole les voyelles d'un mot 

hébreu qui signifie hont.c (bosel). 
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La thèse essentielle d'E. Carp est III suivante: si l'on prend soin de classer les $Ourau>s 
COTuntqucsdans l'ordre chronologique, car le Coran est la seule base hiSlOriquemenl sûre, 
on CQnstatera que la période meçquoise de Mohammed est marqué(' par des con,'jetions. des 
rëcits pris il un Judaïsme oral. Ses informations sur 1t~i chrétiens viennent d'une source 
juwe. Cependant. dès cette époque. il Il une certaine s)'mpathie pour le christianisme. ce qui 
Interdit sa conversion au Judaïsme. Pa r 18 lUite, /J. Médine ton information chrétienne 
.'élargll. $es contacts 8\'ec les Nestoriens semblent plus nombreux. Mais LI juge le chris­
tianisme selon le monothéisme juif. Aurait-il connu la doctrmcorthodoxe. il l'aurait n!jctée. 
d'autant plus Que sa vision de la 1'nnité était comprise comme celle de la made paienne de 
la Mecque. Le moine Bahira semble être une légende mUllulmnne e~ploitée ft tort par 
1"opologêtique chrétienne du moyen âge. Parcontre,l'hypothêsede IIn.rnackselon laquelle 
Mohammed a eu des contacts avec des informateurs judéo'ch~tiens et spécialement 
ébionites (tendance elcésaïtel se fonde sur de troublantes con\'ergenoo sdOClrinales (2l. Ces 
con\·e rgences.si Mohammed en aeu connaissance. n'ont pu que rcnforoorse .convictlonll 
100tialesjudaiques.I::.Carp.oopcndant. pcnsequïl estobusifde j)arlerde J"lslom comme 
d'une lj(lÇte chrétienne ou juive. 

Un ouvrIIgedï n;tiation veut insister sur lu convergent"llll ent re le$ trois religions 
Avec Les lroi,. mics dc J'unique, DDU, ]983,230 p. Denise MASSON nous propose un résumé 
de ses lrOVOUK ct en particulier de son Monothéi,.m e cor/wique e r monor/léis m e biblique 
dont j'ai longuement rendu compte àsa porutÎon (3l. Ce jl<lt;1 ouvrage otténue beoucoup les 
dMauts de rancien, mais il suit encore le plan de 10 théologie musulmane et escamote une 
bonnepartieduchristianisme(sacrements.~glise);choquechopitren'estqu'uneanthologie 
de teKtes surtout coroniques - excellente troduction . comme on SOit - auxquels I"auteur 
Juxtapose d'autres textes musulmans ou chrétiens. rarement judaïques. en suivant le fil de 
ladiscussion.lJref.il ne s'agit pas des lroill\'oiei de 1"unique, mais de la voie musulmane 
commentée pllr quelques texteS bibliques Ct chrétiens. L'ouHllge a. en fait. un objectif 
modeste: faire comprendre J"lslam. mois J"acheteur est trompé pllr le titre. 

L'originallté de Ilslam et de sa mentalité est plus fortement mnrquée a\'ec 1"()lJ'ra~e 
de R. ARML/"ItZ: Le CoNfn. guide de lectu~. 1983, DO Il. 156 p. Il veu t introduire à la .. foi 
mUliulmane elle·même, qui existe Ob)l'Clivement ~ c·est·à·d,re lelle que les musulmans 
eUK·mêmes 1"ont comprise. Il ne s'agit donc pas d'une lOtroducllon .. sc ientifique ", li la 
manière dCli orientalistes qui. en fin de compte. cherehenl dans leun trll"IIUX .. ce qui peut 
fau'(' croire ou ne pos croire à son origine purement divlOe .. et qui llboullt généralement 
au sœpucisme. R. Arnaldez ne condllmne pas une telle démarehe, mais pense qu'une autre 
\·oledoitôtreexploréc.Cette\·oiec'estdefairepsrlerle.musulmans et principalemenl les 
commentateurs du Livre. R. Arnaldez utilise principalement ~'akh ,eddin al Ràzi mais aussi 
Tabar; . Zamakhshari. Qurtubi. les Jalâlayn. Allisi. Un absent remllrquable : le chll)'kh'Ab· 
duh. Le réformisme est·il donc un phénomène marginal? Après un Il,'snt propos où il 
explicitesonobjectif(p.5·12l1"auteurdonnequelque6repère.hlstorlquClI(p.12·18l,qulsont 
vroimenl trop sommaLres. Une introduction (p. ]3·32) lIOuligne que le Coran a des .. cnrnc· 
u\res tres particuliers qui ledistinguen\ rortemenldes ré\'élationsantérieuTCs ".contraire· 
ment à cc qu'il dit et ÎL ce qu'une lecture superficielle pourrait faire croire. Ces caractères 
sont en~uite passés en revue: immutabilité de III ~vêhL~Lon. Sil perfection. la notion 
d'alliance. 1"abrogeant et I"abrogé, le lanzil.lïmilnbihté, etc. La première PllrtLe (p. 35.(2) 
est breveet résume les questions de la structure du Coran. de .ft recension et des connits 
qu'elle a suscités et de la disposition de la Vulgate actuelle 

(2) [ .... ~blonltcs souliennent l~ un monotht'uime absolu. lan. 1"rlnltt'. lan. lIédempllon ; 2<> 1& 
n~'"ltédeI8101 mosaiqueav""la"ll"COnei.ion.3"Jé,uICSlpropll~te:4.lavrale ... lIl(londOllét ... 
~tcndue au monde pnr la guerre: 5" Jé,u. reviendra ~ !a fin d ... temps. 6" rejet dei é"~njpl", c~nolllque. 
,'1 de SI l'au!. \)anl le. lf()m;II~' d~menl"'u d~ P,erre on trouVf! en OUlre J",dH que rAncien Te.lamenl 
.. BI fal.,fi~ Clio n"""""ltê des abluuon. fréquenr.". 1 ... varIante el<"kaue de l"éblOn"me IIO\lllenl en ou~ 
1 ~ une .KeM" altênUH : pQ$sibihtê de cacher la fOI en cu de d.n~r: InterolcllOn du '·In. elK"OUrag .. menl 
ftUmorllll(C:2<>lft5e<"leBUn oou' ... au Ii"re IQmbédu c,tl Ou lran'mll du "",1 par un ange J,gBnlelique 
Jo' prw", en dlr<'CllOn de Jcrusalcm; 40 ."""plallOn du Pf'OIQ-é\·.nlple d~ Ja<'qUK (apocryphe qUI a de 
nombn'''K cont.acu .'·ff le Coran). E. C.rp. op. ri'., p. 1I1~ "1 

(3) H ...... ~ de /"O«jde"'.\lu~ .. lmo,, rI dr /0 MUjlrrru"r~(23). p 2tl2ZS5 
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La deuxième partie (p. 53·135) s'intitule« analyse de contenu du Coran », mais il ne 
s'agit pas d 'une analyse de genre statistique ou logique, mais de J'ellplora tion parles mots 
ct les probltimes des grands thèmes de la thoologie ct de l'ellégtise coranique. Sont ainsi 
traités le début de la révélation, Dieu et sa volonté, la création, les prophètes (c'est le 
chapitre le plus long, mais l'auteur s'est contenté il propos de Jésus, de renvoyer il son 
ouvrage Jé!iUs fils de MI/rie. prophête de J'ls /am , 1981, DDS, au lieu de le résumer ) et 
enfin la loi coranique, Un index comprenant 60 entreesdonne la biographie des principaull 
auteurs cités et définit sommairement quelques écoles théologiques ou juridiques, Ce petit 
livre est incontestablement utile. Il évitera les lectures superficielles du Coran. Le lecteur 
saura qu'il y a un problème par exemple il propos du sens de sClmCld, ou qu'il est étrangOl que 
Dieu jure par la créature, ou encore que la mashi'atu-llah, a fait s'affronter 100s écoles 
théologiques. En effet, si l'on SOl contente dOl lire les orientalistes, certains probltimes 
importants de la thoologie musulmane (pas tous) risqU<ll1t d'être ignorés. Il faut néanmoins 
faire dOlUX critiques 11 R. Arnaldez. La première est que son ouvrage est trop sommaire. C'est 
en fin dOl compte un compliment, puisqu'on en veut encore. La seconde C'Olst qu'il manque 
un index des notions et des références au Coran (il n'ya même pas de table des matitires). 
Ces index sont indispensables si R. Arnaldez vOlutque son livre soit réellement un guide de 
lecture. 

L'Islam est aussi abordé dans des ouvrages plus généraux , histoire dOlS religions, 
histoire de l'~glisc ... En voici deux qui montrent bien que llslam est maintenant bien connu 
desintellectuelsoccident.aux. 

Dans son Histoire des croyances et des idées ~1igieuses, Mireea ELlAD~: devait 
aborder ]'[slam. C'est fait avec la parution du tome 1 II , De Mahome t B l 'âge des ré formes, 
(Payot,1983.362p.),p. 71 ·93,surhl fondation de l'Islametp. 122·1S1 sur son dévOlloPI)<lm ent 
intellectuel au moyen âge. L'auteur ne pouvait que donner un résumé,d'ailleursellcellent. 
Il pense lui aussi que l'inOuence essentielle est celle du judaisme. Il met en valeur surtout 
l'intelligence et la faculté d'adaptation du prophtite et l'originalité de la thoorie de l'abro· 
geant-abrogé. Très résumé aussi son chapitre sur l'histoire intellectu elledel'lslam,maiscela 
nous permet dOl voir ce Qu'un grand spécialiste des religions, en m(,me temps non spécialiste 
de l'Islam, considtire comme important dans cette histoire: il consacre 3 pages au sunnisme 
(mo'tazilisme et ach'arisme), 6 pages au chi'isme, 8 pages il la philosophie et 22 pages au 
soufisme (dont 3 pages sur AI Ghazzali). Le soufisme oonstitue·t·il rapport majeur de 
l' Islam? 

Un autre ouvrage général est intéressant. celui de CU:V.;SOT: La chrétienté B l 'heure 
de l41ahomM, Nathan, 1983. C'est le tome IV d'une très originale histoire de l'~glise (Les 
hommes de la fraternité), dont G_ Duby a pu écrire que c'était un " travail des meilleurs 
pour rallier un large public â une juste vision du passé». L'auteur procède par séquences, 
par t'Oups de projecteurs, pour éclairer le haut moyen 1Ige dans ce tome. L'histoire de 
Mahomet est racontée en style journalistique, assez fidèlement (l'iluteur s'appuie Su r 
M. Watt et sur M. Rodinson), mais le chrétien qui parle est 11 la limite de la sympathie 
possible Olnvers Mahomet quand il s'abstient d'attaquer la razzia etlejihâd. Au-delà, il est 
obligé, scmble+il, de désapprouvIlr le massacre dOlS Banu Qoray1,8 et de mettre en doute la 
s incérité de Mohammed en rapportant la rêplique d'Aicha, après le mariagOl avec Zainab 
Il est normal que dans une histoire de l'Église, on trouve, discrètement évoqués, les points 
de l'apologétique chrétienne. L'essentiel est que l'insulte et la falsification soient évitées, ce 
que rait bien Clévenot, et que les valeurs que vivent les autres soient évoquées, ce que 
Clévenot fait moins bien 

B. - L'ISLAM CONTEM PORAI N 

Le CNHS a édité, dans la collection du CRESM, un ouvrage fort utile, appelé il devenir 
un instrument de travail indispensable, c'est celui de Pessah SIUNAH : Essai de bibliogra­
phie séJectil'e et annotée sur rls /um mughrêbin contemporain (Maroc, AlgériOl, Tunisie, 
Libye, 1830-1978), 1983, CNRS. collection du CRESl\1. 506 p .. relié. Il comporte plus de 
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2050 référcnces(il ya des biset des I",'.ur l'I slam maghrébin compris d'ailleurs aSsez 
largement puisqu'il inclu t la vjc sociale dans ce qu'elle 1\ d'ialamique (mariage, culture, 
rMormi$me. politique) et même les phénomènes marginaux (magie. croyances populaires). 
Le BOndllge que fai fait sur une queation très spéciale que j'ai quelque peu étudiée (le waqf 
en Libye) ,'est révélé très positif; P. Shinar avait repéré les trois quarU dei références que 
j'avai.et m'en.ignaJaÎt quelques-une. que je n'/lvai. pas. Et ce qu'il n'a pas relc\'é n'était 
paa importanL L'annotation est lUrtout analytique etc'cil l'esscntiel pour le chereheur. mai. 
aua.i critique. Tres utile aussi. est l'indication dei bibliothèques où l'on peut trouver 
l'ouvrage en référence. En attendant que le8 merveilles infonnatiques Boe mettent en place 
et relient les grandes bibliothèques de recherches, l'ouvrage de p, Shinar comblera nos 
besoins modestement et efficacement, Car p, Shinar a beaucoup voyagé e t il a exploré les 
grandes bibliothèques sur le sujet: celles de J érullalem, celles de Paris, celles d'Aill·en· 
Provence, de Madrid, de Rome, de Naples. de Genève, de Zurich, de Washington et de New 
York, 11 manque surtout celles du Maghreb, Ce sera pour une prochaine édition, 

Dans la collection du CRI-:SM encore, l'ouvrage de Il SANSON: Laïcite islRmique en 
Algérie, 1983, CNRS, CRESM, 174 p" a pporte une an lllyse /!. la roi~ scientifique et vécue de 
III théorie et de la pratique algérienne de la ~ laïcité islamique ... La distinction que fait 
Il ,Snnsonentre la laïcité du dehoT$ (à l'occidentale) et la laicité du dedans (à l'islamique) 
est essentielle (p. Il), La comparaison qui est reprise plusieurs fois avcc une école confes· 
sionnelle qui serait gérée par les laies est très éclairante et fon. bien vue, L'ouvrage 
comprend deux pan.ies:la premiêre analyse la structure de la lOCiété algér ienne(p,U:'·81), 
Elle est confessionnelle dans s-es signes institutionnels. dans 8CS s ignes d'environnement et 
dans son uniconfessionalité proclamée et dans lia pluriconfeuionalité de fait, « En Algérie ... 
c'est l'Islam qui règne, Mais s'il règne ce sont les hommes qui gouvernent, Or, ces hommes 
sont des laïcl » (p. 37), La société algérienne est donc laïque. Dans sel hommes, d'abord, 
même s'il y a les njal ed·dine, la hié rarchie elt civile el non cléricale. I)ans l'e:tat dont la 
souverainetéest .. doublementseconde:el1eestsoumiscà la volonté du peupl ed'unepart, 
et de l'autre /!. celle de Dieu .. (p, 51), L'e:tat. .... il est démocrlltique et néanmoins confession' 
nel, 11 est libre et néanmoins soumis, Sa démocratie ett théocratique, Sa laicité est 
confessionnelle, Sa liberté est re ligieuse .. (p,52), LeI paradoxell'accumulent quand on 
IInalysc la rationlllité de cette structure de société, rationalité qui sert de médiation entre 
confessionalité et laieité, La foi islamique se "eut totalement rationnelle et la raison 
totalement islamique, ll s'ensuit que la raison est serYllnte de J'1s lam. intégrante (tout est 
intégré dans la rationalité islamique), ingénieuse à trouver toutes IiOrtes dt! moyena, et 
Surtout militante ; .. l'Islam est la voie droite ; il ellt victime de la méchanceté du monde, Il 
a la raison pour lui et il aura raison du monde .. (p, 71), H, SanlJQn a l'art de la fonnule qui 
rélume lans trahir. qui nh'èle sans force r, La seconde pan.ic (p, 81· 172) analY'l:! les statuts 
de religion. Et tout d'abord l'Islam dans !!Cs rapporU avec le pan.;, l'e:tat. le peuple et la 
nation, .. En reconnaissant l'Islam, on se soumet à lui,lntégré,ildevienti ntégrant.lntégré 
librement comme partie et composante, il devient régnant comme regle de vérité première 
etdcmiêre»(p.I29), Telestleparadoxe:.i J"l illam n'elt pas rien, s 'i l ett pris en compte, 
il devient tout. H.San!lOnanalY8eensuite le cas de la communauté ibadite.qui n'II pas de 
statutlégal.maisqui,intégréedanalesY8tème,peut~êtresoi par soi "au prix de quelques 
~ roueries" 11. l'occasion, Quanta la communauté catholique elle est reconnue, non pas par 
un statut ou un concordat, mais largement de {ac/o, de façon négntive (mariage. nlltionalité) 
ou poIliti"e (prêtres algériens pa)'és par ]'~tat, reconnaiuanee administrative des lieux de 
culte,desassociations ... ),L'AlgérienereœnnaitpaslalibertédesculteB dans la constitution 
de 19ï6:«ilneconvenaitpasde prendreunediSpoIlitioninstitutionnellc dont le contenu 
VII de soi pour le culte islamique, mais qui ne . aurait Îltre n'gardée comme un droit 
constitutionnel,ensocièté islamique, pour les autres cultes .. (p, 165). Par lui\.e .. la liberté 
d'annonce "est inexistan\.e pour les chrétiens en Algérie, II. Sanson est fon. discret sur ce 
point (p. 166·167), Mais en rappelant, en note, la poBlibilité qu'ont let immigrés en France 
de pratiquer leurde\'oir missionnaire, il suggère, de par le prin cipedelaréciprocité - qui 
est le cheval de bataille des Algériens dès qu'i l s'agit du commerce extérieur _ que la 
tolérance islamique a ses limites. 
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H. Sanson est pourtant optimiste. Le système confessionnel mais laic de l'Algérie se 
régule automatiquement. A tout excès laiciste ou confessionnel, la sodéUl algérienne répond 
par la désapprobation. Certainement, mais en sera·t·il toujours ainsi? L'uniconfessionna' 
Iisme et l'impossible «laicité du dehors" ne condamnent· ils pas I"Algérie. tôt ou tard, à un 
système où l1slam sera tout? La « lalcitédu dedans» n'est·elle pas. en fin de compte, un 
cléricalisme absolu. tous les musulmans étant prêtres en fin de compte ? 

L'Islam maghrébin a fait l'objet d'une partie du livre Tendan ces et couran ts de 
J'Is lam al"llbe contemporain, Vol. 1 : Êgypte et Afrique du Nord de Georges ANAWATI et 

;::i:~:~~e){~\t::~u~aM~~~i:i ~~~~~n~'e:t ép~s ~~~::.a; ~::!:i~~od~~: ~;~~:!'c~~ 
pations de rAAN, soulignons l"importanœ qu'il y a pour tous les maghrébologues et 
islamologues, de connaître I1slam égyptien et ses courants. Si l"importance des t'rères 
musulmans est reconnue. ilyabiend'autrespenseurs,en particulie rlescommentateursdu 
Coran et les biographes du Prophète, dontlïnnuence au Maghreb est con sidérable à travers 
la masse d'ouvrages importés du Caire. Nous regrettons que G. Anawati n'ait pas fait une 
place au grand juriste égyptien Abd-Al-Razzâq Ahmad Al-Sanhûry, «le cinquième 
imàm» (4). La bibliographie de cette partie est considérable. pres de 500 titres. C'est donc 
une bonne introduction ii la pensée religieuse égyptienne que nous donne Iii le père Anawati. 

L' Islam maghrébin n'offre pas la même pléiade de penseurs mais le travail du père 
Maurice Borrmans n'en est pas moins intéressant pour cela. Ici. on a moins une galerie de 
portraits qu'une galerie de problèmes: institutionnels. socio·culturels. législatifs, adminis­
tratifs ... Bien sûr notre auteuradû beaucoup résumer une matière foisonnante. Pour lui. 
l1slam maghrébin connaît« un pluralisme, jamais atteint jusqu'ici, dans la réinterprétation 
de sa pratique économique et politique ainsi que dans sa théorie éth iqueet thoologique» 
(p. 244) ... « Partout le débat est traité différemment» (ibid). Mais l(! pluralisme n'est,il pas 
plus apparent que réel? Le refus algérien de laisser s'installer le culte copte (en arabe) 
n'est·il pas significatif? Des coptes, il enest beaucoup question d ans l'ouvrage de Peroncel­
Hugoz 

Mais c'est l'islamisme qui est surtout visé par le livre de P~:Rot>cEL-H uGOZ (Jean­
Pierre) : Le radeau de Mahomet, Paris, 1983, Lieu commun. 250 p. L'auteur commence par 
dénoncer les« Turcs de profession ,, ·c'est·ii,dire ceux qui. pour ne pas hl'(! inquiéUls dans 
leurs affaires en tcrre dlslam se sont convertis, Ils existent toujours,c e sont les orient.alistes 
de pacotille qui font l'éloge de I1slam ii tout crin, donnant de œtte re li gionunevisiontrop 
sympathique, car c'est toujours au prix d'une falsification. La falsification mérite d'être 
dêfloncée et on a trop vu trop de gens dire n'importe' quoi et camoufler tout ce qui peut 
déplaire. Plus d'un personnage célèbre (Garaudy) est égratigné. plus d'un ecclésiastique 
(Lelong. Lanfry ... ) est critiqué. plus d'un auteur (Bucaille, Vitray-Meyerovit.ch) accusé de 
falsification 

Que camoufle-t-on? La vériUl sur llslam. Que le Jihâd existe bel et bien pour la 
majoriUl des musulmans comme un d(!voir de faire la guerre sainte à l'infidèle (p. 3I). Que 
l'interprétation du Jihâd comme effort intérieur est le fait d'une minorité souvent réformiste 
(p. 33). Que les islamistes constituent une tare de l'islam. auprès de laquelle Mgr Lefebvre 
pour les catholiques ne saurait être comparé. du moins tant qu'il ne tu e pas (p. 53). Que la 
discrimination sexuelle (177,199) ou religieuse est la base même du droit musulman (61-89) 
et s'opposeaux droits de J'homme (93-112) particulièrement en ce qui con cerne la liberté de 
conscience:«J,aréputationdetoléranœdeladoctrineislamiqueest.en matière religieuse 
carrément infondée" (99), Ce qui choque profondément Peroncel·Hugoz c'est l'inégalité 
dans le traitement du christianisme par les ,,'!'ures de profession ». Deux poids. deux 
mesures. Les croisades sont abominables. mais le Jihâd sur Jérusalem légitime (p. 26); 
l"orientalisme est cxcécrable. et les musulmans se garderont de faire de I"occidentalisme, 
mémeestsurtoutsi leur vision du ch ristianisme n'a pas changé dep uismilleans(p.24-25); 
I1slam ignore I1 nquisition. mais alors El Maamoun qu'a·t-il fait et Al Hallaj n'a-t,il pas éUl 

(4) Voir CASTRO (~'rancesco) : « Abd AI Razzilq Ahmad AI Sanhoury (1895·1971). prim; appunt; 
per una biogrnri" ». Studi in onan' di Fmneesco GaOri .. I;. Roma, (1983) 
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martyrisé? .. (44·45). Peroncel·Hugoz n'a aucune peine li trouver des di7.aines d'exemples 
pour conforter Sf'S dires. Plus gnwe encore ce sont Il.l$ \"e~8tion8 que doivent endurer les 
minorités religieuses en Orient. Il analyse particulièrement la situation dC5 coptes en Egypte 
(p. Il ;·1ï2). Il faut lire ces pages qui dénoncent la lâcheté et le silence de l'Occident certes. 
maIS surtout le fanatisme des islamistes et la complicité plu$ ou moins IIcti~1l d'une fraction 
trop nombreuse de musulmans. On n'a pas l'habitude de hre ce genre de chOllCs. Qu'on soil 
pOur ou contre Peroncel-Hugoz - est·ce opportun de dIre cela? - même SL l'on "cut 
CrLtlquer certains point - lesquels? préciser ... - il fauûra hre, réagIr, ou flure son mca 
cu/pa ... kquoi Qu'il en soit. une cure de "érité ne ferait pa' de mal. de nos jours, ÎI l'état 
psychologique des deux communauws» di t P,H, i\ propos du rcœnsement en Egypte, mais 
c'est vrai de tout. L'islam non seulement ignore le christianisme, mais s'ignore lui·mêml'. 

Et notre suteurde citer, p. 227, :'1 . MSr1.ouki : .. L'Arobe se méprise. méprise son réel, 
paree qu'il sait que ce rêel est un tissu de contre·vérités », Celte illusion sur soi. cette 
'f.:norlln~'C de $11 propre histoire aurait mêrité qu'on en approfondisse les rai!lOns, A mon sens 
p.lles ne sont pas êloignées de celle des "Turcs de profession ». l'cur ou goût de l'argent 
peut.êtro,maisaussiplussubti lem':mtvolontédesauvcr(oudcl!lissersauver) I!I face, QUllnd 
tout un livre est écrit Sur la liberté dans l'Islam etquc l'auteurometd·évoquerl\!a.homet, 
la l)Cine de Uidda, Al Maamoun et tant d'lIutrp.B choses; quand dans une Siro proposêe aux 
clIlSSP.S (5) on dit que les Banu Qora)'?a ont êw expulsés (ils ont lité massllcrés), ... etc (il y 
a mille exemples), ne peut,on pas voir là un désaveu? En propllgl!unt Cl'Ii contre·vériws ne 
veut,on pas sl!ull'n)Cnt I!ncourager l'esprit qui les a fuit naître? SI l'on réjl<'Jte aux jeunes 
musulmans que II! vrai islam ne s'est pas propagé par la guerre (même si c'est parfois f!lux) 
ils IICront plus difficilement (peut·être) I!mbrigadés dans les jihôd terroristes. Si l'on répête 
que l'islam c'est l'égalité, pI.lut·être liniront·ils par se poser des questions a propos de la 
femme. Si l'on serine que l'islum c'est la dêmocrlltil!, peut·être lin iront· ils par comprendre 
que la base de la démocratie c'est la laicité ... etc. Les moliva.tionsde ces gl!ns ne sont pas 
aussi na,ves. ni aussi intêressêcs, ni aussi traîtres ÎI l'humanisme que le laisse croire 
Pl!roncel HUgOl. Il n'csi pas évident que des gens comme Roger Gaunludy SOient dupes de 
lOutle bataclan qu'on fllit autour de leur conversion. Et Best même probable qu'ils ont la 
volonté (l'illusion?) de transformer l'islam de l'intérieur, ~:t P.· H. ne veul·il pas aussi 
appuyer le réfonnisme? (p. 2~2). Du coup l'objectif.étant le même, il n'y aurait qu'une 
dl\'ergencede méthode? 

L'avam·dernier chapitre (p. 203·221) évoque l'état de misère de la cLvilis!ltion isla· 
mique Il l'heure actuelle, malgré les tentatln~8 relativement nombreuse. d'intellectuels ou 
d'hommes d'Etat Le dernier chapitre souligne les valeurs permanenteS de l'islam: sa foi. 
son esprit communautaire, cette poésie et cette patience qui imprègne tout. 1'.11. !;Ouhaite 
que l'esprit de miséricorde. véritablement coranique. Impregne plus l'Etat, le droit, ... etc. 
(p. 22a·2~O). Il conclut ainsi:" Refuser de combattre le fondlimentalisme coranique de peur 
de nUll'\!OU de déplaire à l'Islllm. serait une attitude comparable a œlle q uiconsistaitallC 
taire au sujet du natisme ou du stalinisme ]>Our ne pas risquer de s'(:n prendre en même 
temps au peuple allemand ou au pI.luple rosse»(p.242). 

Mllis la question n'est pas aussi simple. Les musulmans qui OM lu oc li\'rl' I!t qui m'en 
ont parlê on tous eu 1 .. même rêaction: en attaquant l'islamisme,I'. , I!. attllque aussi J'Islam. 
C'est \'Tlli, mllis P.·I!. Ilttaque l'Islam dans ce qu'il a d'islnmiste! Ce qu'il montre c'est que 
tous les musulmans sont pI.lU ou prou islamistes ct c'est 111 le nœud de III question. Il fuut 
nller plus lOin encorl!: il y a des aspects de l'Islam. qui 80nt inudminibles pourlOus les 
non·musulmans. C'est Iii le mJrf du livre de l'.· H. et la rlidne de toutes les rPllctions des 
non 'musulmans. Il s'agit avantlOut dl'la logique ,shlm,que telle que l'Il bien décrite H. 
Sanson qui \'cut que l'Islam reconnu comme êlément intégré, dev,ent élément inwgrant 
Donnons un exemple caricatural qui va faire comprendre : s'il y a un musulman quelque part 
etSI son entourage rcconnllît son droll à \'ivre totalement selon l'Islam, alors il faut donner 
il. cet homme la f'remiên:o place. Il ne veut a"oir CI! maître {w6/,1 non·musulman. Il ne pI.lut 

($) C'est un hv,"" 8U programme d"" da ....... en F:gyp«l. VOIT lUI • I:en~,g""ment du droit 
musulman en f:gypte ~ (il parait,"" lIu C~RS) 
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avoir que des enfants musulmans. S'il est du sexe féminin il faut que son conjoint se 
CQnvertisse. S'il n'a pas la premiêreplaœon ne respe<:te pas totalement sa ch(lrt(lcarsa 
loi exige qu'elle lui revienne, il est donc brimé et donc fondé à s'e n emparer par la force dès 
qu'il ena III possibilitê. Ce n'est pas tant lejihâd qui est refusé (tout le monde faitdesgullrres 
pourdllsidoos) ni llls vllxations sporadiques (tous lllspeupills sont plu sou moins xénophobes, 
Ilt les musulmans souvent moins que Illsuutres) ni l"insuffisante représentation des non· 
musulmans en tIlrre d'Islam (car les inégalités dUlls à la compét<:mCt), à la fortune, aux 
situations historiques existent partout) mais à la raci!\/) théorique qui justifie: l'islam 
n'admettra jamais d'être mis sur pied d'égalité avec les autres religions. Dans le domaine 
idéologique il en est de même: la coexistenCIl thé<lrique avec lïslam est impossible. Llls frêrllS 
musulmans sont tout à fait logiqulls Iln clllà: "C'Mt bafouer l'islam qUIl dll lui attribuer le 
sociali~me ou la démocratie, ou le nationalisme: écrit Sawwâf, frere dlrak (6). Une autre 
preuvll,c'estle refus généralisé et absolu d'admettre en théorie e ten pratique, le droit des 
autres religions à la crit ique de lls)am ct au prosélyt.isme.l...c prosélytisme a mauvaise 
presse. Mais CQmment caractêriser une démocratie qui accorderait à I"opposition ni le droit 
de faire sa propre apologie, ni Je droit de critiquer les autres partis, ni le droit de faire dlls 
nouveaux membres? Ce serait une pseudo·démocratie. L'islam n·admet. pas la liberté 
religieuse_« La tolérance de llslam» est une tolérance viSlint ÎI l'extinction de l'autre. 

A J'inverse les réformismes musulmans sont apparus au non·musulmans. comme une 
\"oie islamique respectant l'autre. Abduh admet le mariage d'une musulmane avec un 
chrétien (7). Rachid Rida refuse la mise ÎI mort de celui Qui abandonne \"Islam (8). Abduh 
admet l'authcnticitê du texte de la Bible (9) Ouvrant la l'oill du dialogull islamo'judéo 
chrétien. Une preuve de l"espoirqui a fait naître le réformisme estdonnéc par le livre de 
Habib 1l0Ul.Allts: L ·Islam. la peur cr rc.~pêrancc, J.L. Latlés, 1983. 

L'auteur livre ici une longue méditation-recherche sur l"!slam contemporain. C'eSt en 
quelque sorte une réponse aux appels des islamistes. Après en avoir brièvement d&rit les 
manifestat ions en 1979·8] ainsi que l'image contradictoi re Qu'on a de llslam en Occident 
(jihâd,mektûb)(p. ]3,31), t'auteurs'intllrroge sur les condi tions de la révolte des islami stes 
(p. 33·54). Pour lui« plus on verrouille les voies de la contestation légale, institutionnelle 
et organisée, plus lecircuitrcligieux resté obligatoirement ouvert. ap paraïtcommeJ"unique 
chemin à prendre» (p. 52). Dans le chapitre suivant (p. 55,68) H. Boularês pose]a question 
" Pourquoi le religion de Mohammed provoque·t,elle cettll réaction aveugle. ce blocage 
psychologique ? Serait.·ce la résurgence d'une haine longtemps refoul éc. 8t) demandent dans 
les pays musulmans des gens de tous bords?» (p_ 57). H. Boularès essaie de répondre. Il 
y a des intérèts &onomiques et stratégiques. Soit, mais ce n'est pas suffisent. Il y a la peur 
que llls droits de l'homme (et de la femme) soient bafoués (p. 62 sq). C'llst pour H. Boularès 
le motif essentill!, motif qui anime bien des musulmans eux·mêmes. Ce qu'il a failli apercevoir 
(p_62ilévOQuela« résistance à t'assimilation » des musulmans). c'est ce que nous dis ions 
plus haut. En d'autres termes. ce n'est pas la" résistance à I"assimilation" mais au contraire 
la clI.pacitê assimilante des musulmans, par leur charî'a. 

L'auteur décrit Ilnsuitt) comment les islamistes se sécurisent grâce au jihâd, grâce aux 
souvlln;rs de III. grandeur islamique (p. 69·85). Il évoque le« totalisme de \"Islam» (p. 87,114) 
CQmme pouvant bien être un des plus fortS éléments s&urisants. Mais à partir de t"exemple 
de l'esclavage il souligne que \"Islam est parfaitement fondé à dépasser la lettre du Coran 
pour rejoindre son esprit (p. 114) . Lettre et esprit ... comment l'homme C\U xx' ne reconnaÎ' 
trait·il pas lâ. en Islam, quelque chose de CQnnu. mais de valable? D'autant plus que la 
gestuelle du culte, le respect sans âme de la loi est rejetê par H. Ooula rès. Dans la suitll 

(6) Cité par CARRt (Olivi~r) et MICHAUD (Gérard) : Les frères m~sulmalls, 1983, Julliard. collection 
Archivea,Z36p. L.'ouYrageportees.entiellemenI8urr~gypteetlaSyrie_ C'estuneétudefouIllée 'H qui 
!l.era fOTt utile. 

(7) Je n'ai pu retrouvé la rHérence_ Une musulmane (mariée à un chretien) m'a confirmé la 
position de 'Abduh sans préciser. Si c'est une e rreur. elle est significa tive pou r elle COmme pour moi 

(8) JO.III~R. Lec"1Rm~nt"jrec"","iquedu M"n"r, 1954.de888nction. doivent être appliquéea, on 
doit notamment lui reti""rseaenfants. 

(9) J O.\t!ER.op.âl.,p.123 
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l'auteur examine la question du .. clergé en Islam .. et fait bien ressortir &es oomposantes 
historiques en même temps que &eS limites en Iran. II c ritique plusieul"II penseul"II et 
polémistesÎslamîstes(p.115.156)avantd'exposerlestentativealaicistes(p.157·172)etcelles 
des réformistes (p. 173·202) en ne se bornant pas d'ailleurs aux auteurs oonnU8. mais en 
invoquant les maghrébins (Ahmed Tijani. Ahmed Ben Idri ... Ben Badil. Allal El FBSSi, et 
Kadhafi qu'il n'a pas oublié,ce qui est rarissime). 

Dans les trois oourts chapitres qui te rminent le livre (p. 203·245)]'auteur livre le fond 
de sa pensée. Le renOU\'eau de n ,lam doit oommencer par un renOU\'eau de la théologie 
(p. 2Ll).et a)'ant déjà êcritœLa. on ne peut Îltreque d·accord. Il . Boulares reste, à propos 
de J'islamisme optimiste: .. Tôt ou tard la maase modérée des musulmans finira par rejeter 
la barbarie .. (p. 214). L' Islam doit tenir compte de la divel"llité, de la femme, mais surtout 
la recherche exige la liberté, plus enoore le doute (p. 233), donc le droit il la critique et à 
la discussion. II souligne oombien I"lIthéisme a été f&:ond pour le christianisme (p. 235). On 
ne peutêtrequed'ac<:ord enooreune fois: il faut que l' Islam rc-connaissellipossibilitéaux 
non·mu8ulmans (athées ou autres) de critiquer l' lsLam:c'est Iii oon dition de sa renaissance. 
L'auteurcontinue en suggêrantde repartir à zéro IIVec le COrRn seul, mais en le réinter· 
prétantdans I"espritde I1s1am etdllns l'esprit du temps. N·est·ce Plilliinsi qu'il ferailla 
Ilreu\·equ'iJest«valablepourtouttempsettoutpays».chaquegénérlitionayantsamanicro 
de le eomprendre ? 

« Ce que le public moderne va chercher chez Humi, Ibn Arabi, Attar et Hallaj, ce n'est 
ni lalnpidation de ["adultère. ni Je voile des femmes, mais une vision de r~treetde rUnivers 
qui réponde au besoin d'un renouveau de spi ritualité .. (p. 235). Oans cet esprit de dialogue. 
oû nslam retrouve son \'isage, voyons enfin un dernier livro. 

C. - UN LIEU POUR UN DIALOGUE 

L'ouvrage de Roger ARSALIlEZ : fiois m eSSilgers pour un seul Dieu, DOB, 1983 
(270 p.) marque un effort certain de dépassement. 

H. A. oommence par présenter brièvement les trois meuages et se pose la question 
de savoir s"il est un lieu commun pour un dialogue. II montre que nslam n'cst pas Je oommun 
dénominateur qu"il ditètre: sa reoonnaissance "de tou.lel Ilrophètes .. n'est qu'apparente, 
car c'eu une ou"enure à tous les Prollhêtes tell que le Coran Les réécrit. ce~te réécriture ne 
oorrespondant pas à la Bible. Il rejette aussi celui qui se place hOI"ll des trois religions (mais 
les JCÎences humaines oonslituen~ Je lieu du dialogue, selon Mohammed Talbi, et bien 
d'autres). Il ëcarte aussi les dialogues à deux (le judéo-chrétien est fon possible) ou le refus 
oomplet du dialogue. Pour lui l"ouverture se trouve dlnB la mystique. comprise non pu 
oomme une quatrième voie qui serait au·desBus des trois autres. mais comme un lieu de 
dialogue des mystiques orthodoxes des trois voies. Cac ce qui frappe R. Arnaldez, c'est cetle 
inexplicableoonvergencedeslextesmystiquelquiproviennentdestroisrelLgion •. Unmème 
IICns caché. inexprimable en fo rmules dogmatiques se trouverait·il dans ces expériences 
(p. 34·35)? La tradilion;udéo·chrétienne pourraîlacccptec cctl.C formule carelle reconnaît 
et accepte que la Révélation se fait à travers tel ou te l Ilrophète. C'est toujours Ja parole de 
Yahvé selon Moise ou Isale, l"évangile selon Matthieu ou Jean. Mais pour l'Islam cette voie 
est fermée. l\lahomet n'a aucun rôle personnel. et même ropJ>Oi ition entre le zlihiret le bâlin 
n'est lias acceptable pour tous les musulmans (p. 47). R Arnaldez se re fuse à adopter une 
voie minoritaire. Il cherche une voie orthodoxe. Il ëcarlC lu marginaux, les gnostiques, les 
voies ésotériques. Il ne pense pas comme Corbin que ce lieu de dialogue soit fécond. 

It Arnaldez dëcouvre que" le cœur est un centre vers Lequel convergent les trois 
messages. quelles que soient leurs oppositions dogmatique. et ce sont les messages même. 
qui l"indiquent ... chacun (des mystiques) en vivant ses propres valeurs peut réellement 
S"ouvriraux valeurs des autres et ... uneinoontestableoommunion peut se C réer et resplendir 
au niveau de I"expérience religieuse dont le cœur est seul c.pable .. (p. 64·65). A l'impossible 
dialogue de l'intelligence dogmatique (p. 86) ou juridique (p. 84) , 'oppose un dépassement 
par le cœur. Des pages fon bien senties sur la loi (p. 89+ 109) montrent que ["observance de 
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la loi o'est rien si elle n'est pas dépassée par l'amour, Ce n'est pas seulement un point de 
vue judéo,cbrétien, mais aussi musulman ortbodoxe (Fakb'ed'dine IkRazi, Al Gbauiili, 
Quchayri), L'accomplissement seul de la chari'a est une hypocrisie (ri'â) qui vient de fa'Ô, 

voir,puisqu'onchercheàsefairevoir. 
D'autres convergences sont repérées par R Arnaldez, qui ne prétend pas lese xplorer 

toutes, Dans le langage platonicien et néo·platonicien par exemple (p, 119-174). Pour aucun 
mystique monothéiste, le Je s'évanouit totalement dans l'Un (à l'inverse des religions 
extrême·orientales que l'auteur aborde in fine). L'ascèse bien comprise est aussi un élément 
de convergence: son aboutissement est la lumière, don gratuit de Dieu qui nous a aimé le 
premier. Bien d'autres thèmes apparaissent dans ce chapitre et 00 ne peut les évoquer tous. 
Mais c'est à travers le langage de l'amour que les convergences sont les plus nettes 
(p. 182·20B). Juifs et chrétiens il travers le Cantique des Cantiques, bien sûr, mais surtout 
St J ean de la Croix et Ste Thérêse d'Avila dans leurs œuvres. Les musulmans, mème s'ils 
répugnent parfois à employer un langage trop humain, n 'ont pas manqué d'utiliser la poésie 
amoureuse dans un but mystique: Al Hallaj en est l'exemple vedette, mais il n'est pas le seul, 
loin de là. Ainsi pour R. Arnaldez " les trois messages sont apparentés sur le plan spirituel, 
... les trois messages sont les créateurs et les maîtres d'une même famille d'esprit" (p. 20B). 
Il importe donc, pour R. Arnaldez « d'étudier l'humanisme judéo-islamo'chrétien, de le 
connaître.delepropageretdeledéfendre"(p.221).Telestlemessage de ce livre. Tout n'y 
est pas étudié,bien sûr, il aurait été intéressant d'évoquer la myst iquedel'égliseorthodoxe. 
« Dieu présent au cœur" est un de ses thèmes clefs. Les rapprochements sont aussi possibles 
ave<: I1slam et on a récemment publié en annexe à la Petite philocalie de la p rière du cœur, 
un texte du musulman Al Naqshabandi (m. 1914) (iD). 

Mais R. Arnaldez parviendra·t·i l à convaincre? Les pages sur le dépassement de la 
foi par l'amour me semblent essentielles et elles répondent à la conclusion du livre de 
Péroncel·Hugoz. L'Islam est donc mis au défi d'un dépassement tout à fait conforme à son 
propre esprit. Le souci du spirituel rejoint celui de J'humaniste. 

Chrétiens et juifs pourront'ils s'ouvrir aux valeurs de l'Islam? On trouve déjà des 
textes musulmans dans les Lectures pour le tem ps present, sorte de bréviaire it l'usage 
des laies proposé par le Centre national de la Pastorale liturgique (1 1). C'est un exemple 
entre mille. Pour ma part, catholique, catéchiste, même si je pense que le dogme catholique 
constitue la \'oie la plus courte, la voie royale vers Dieu, je suis fr appépar le texte de Mt25, 
31·46, le jugement dernier. Ce passage s'oppose tellement à l'esprit de chapelle que même 
les musulmans doivent y croire, car i!est certainquesijamaisilyav ait eu falsification de 
J'évangile. les faussain:.s auraient commencé par celui,là ~ Son message est incontournable: 
nous seronsjugéssurramourenven; le prochain, signe de J'authenticité de l'amour que nous 
avons pour Dieu 

Hervé B LEUCIlOT 

(10) Petite philocQlie de /a priere du cœur, traduite et presentée par Jean GoUIlJ.-\.RD, Seuil, 1979, 
anncxep.234·240. 

(JI) I",Clure8p(1urlele",psprise,,~ CNPL. 
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VIII. - LITTÉRATURE MAGHRÉBINE 
D·EXPRESSION FRANÇAISE-

L'année 1983 voit une production en nette croissance par rapport à 1982 tant 
en romans et recueils de nouvelles qu 'en recueils de poèmes, De même les ouvrages 
sur cette littérature sont plus nombreux, La bibliographie systématique etexhaus· 
live à ln fin de cette chronique en est la preuve, Nous ne parlerons pas des travaux 
universitaires non publiés et donc non accessibles à de larges publics. Comme 
pour 1982, nous nous arrêterons à quelques œuvres seulement, 

A. - ROMANS ET RECUEI LS DE NOUVELLES 

Les Algériens font paraître douze romans et récits et quatre recueils de 
nouvelles, les Tunisiens deux romans e t récits et un recueil de nouvelles, les 
Marocains six romans et récits, 

BoU~EMEUR (Auedîne), Les Bandifs de r Aflas, Paris, Ga lli mard, 1983, 192 p, 

Cet auteur inconnu jusqu'en 1982 a obtenu pour le concours du 20' anniversaire de 
l'Indépendance le 1" prix des œuvres littéraires d'imagination, Mais son œuvre Les Bandits 
de l'Atlas, paradoxalement, n'était pas éditée par la SNED. Qu'à cela ne tienne. Azzedine 
Bounemeur publiait son roman directement chez Gallimard quelques mois après. De plus, 
il avait la chance d'ôtre présenté dans J'émissian «Apostropbes» de Bernard Pivot sur 
Antenne 2 de la TV française. La gloire donc! Le premier tirage de février 1983 aurait été 
vite épuisé. L'action se déroule durant les années cinquante au temps de l'occupation 
coloniale. Des bandits. s'entendant avec un caid exploiteur de la misôredes pays ans,volent 
une paire de bœufs. Le propriétaire est tué en voulant ré<:upérer son bien. Son fils Hassan 
va donc venger son père. Il s'intègre à une bande de mécontents opprimés: il tue le caïd. Le 
voilà désormais dans la montagne comme un « bandit d'honneur ». Il n' aplus rien à perdre 
sa famille a péri dans l'incendie de la maison sur l'ordre du caid,celle qu'il aimait a été 
marié(! il un autre. Bref. Hassan a l'honneur pour lui: la justice il l'accomplit lui-même 
puisque l'ordre est contre lui. Comme d'autres « bandits» courant la montagne, on peut 
prevoir qu'il rejoindra les combattants de 1954dans" l'incendie »dela guerre de libération 
Il s'agit d'un roman, qui se lit avec plaisir. montrant une des origines parmi d'autres du 
sou lêvement final contre les injustices. L'auteur né en 1945 n'a rien publié avant ce roman. 
Cette œuvre est attachante mais elle fait quand môme pille figure à côté des romans du Turc 
Yechar Kemal. autrement plus denses et plus étoffés sociologiquement. A. Bounemeur 
explique qu'il s'agit en ce qui le concerne d'une histoire véridique du Nord-constantinois: 
« le caïd a été exécuté en 1953 à peu près comme c'est décrit dans le roman». Il montre en 
tout cas son attachement à la terre et aux valeurs terriennes opposée sà !adégradation de 
la ville ,1< Cequi ronge notre société actuelle, c'est la perte de certaines valeurs, ces valeurs 
étaient basées sur l'entraide ",dit-il. Son roman, au style sobre, prend la suite d'un certain 

• Hubrique realis.: ... par Jean DtJwx 



LlITF.:KATUlU: MAGHR~IlJN~: D'~:XPIU:SSJON FKANÇAISE 1013 

nombre de romans algériens d'autrefois insistant précisément sur 1 es valeurs traditionnelies 
de la société (enlraide, humanisme fraternel) avantlïrruption de l'étranger, L'écriture de 
OO lte œuvre est elle·même sage, précise, descriptive de mouvements sociaux. aV(l{; un rythme 
lent qui renôte bien la vie paysanne. Elle est acoossible à de larges publics. 

CItAIB (Moham med), L.9 Dernière Épreuve, Alger. ENAL. 1983, 282 p .• roma n. 

Mohammed Chaib a déjà publié un l'(l{;ueil de nouvelles De Paon et un roman De 
Déchirement (1980) où il avait voulu faire œuvre de critique sociale avec une écriture simple 
et sans fioritures. La Dernière Épreuve montre une amélioration sur le plan du style, L'action 
se déroule durant la guerre de libération dans le Sahel algérois. Le romancier revit cette 
période sombre mais débouchant sur l'indépendance, non pour parler une fois de plus et 
uniquement de la guerre mais pour tenter d'expliciter un drame social duran t cette guerre 
même. D'une part. il décrit la misère des paysans avant la guerre ct le connit entre colons 
et ouvriers agricoles, D'autre part. il suit le drame d'une famille de pauvres à travers les 
exactions, combats et injustices. Beaucoup de personnages, de péripéties, de rebondisse· 
mentsdanscettehistoireoùnaturellement«leeolon»estnoirci,eommeilsedoitdansde 
telles œuvres. Une femme. Rabeha. est au cœur du drame. Elle symbolise l'Algérie déchirée, 
partagée par les courants divers. le pays investi par les autres. Comme dans Le Déchirement. 
le lecteur suit l'itinéraire tragique des héros algériens tendus vers un espoir. Le romancier 
s'en tient à des exposés simples et propres à toucher sentimentalement de larges publics. 
A.t·il voulu dire que la guerre était la dernière épreuve? Ce n'est pas si sûr que cela. Comme 
dans son précêdent roman. M. Chnib laisse entendre que des combattants d'hier se re' 
trouvent insatisfaits unc fois la paix arrivée. Le drame oontinue ch ez les vivants aujourd'hui. 
tandis que les" martyrs », eux au moins, n'en sont pas témoins. Cependant le prochain 
roman Labours de ma mémoire s'en tiendra, lui aussi. au passé 

CHAR";.' (Me hdi), Le thé au harem d'Archi Ahmed. Pa ris, Mercu re de France, 1983, 
184 p .• roman, 

Voilà un roman de et dans J'immigration et non plus sur J'émigration comme Les 
Boucs. autrefois. de Chraibi. Qu'on les nppclie des" Beurs». de la deuKième ou de la 
troisiéme génération d'immigrés, peu impOrte. d'autant plus que certains nés en France ne 
sont émigrés de nulle part. MedhiChareft.êmoigneà safaçondela viedequ elquesjeunes 
Algériens, sympathiques et libNls, mais marginaux dans la société française. Les loubards 
en question ne sont pas méchants. ni débiles. lJéracinéset laissésde côté,ils vivent donc 
leur vie. Leur vocabulaire est savoureux et nul doute que le romancier a trouvé le style qui 
convenait: enlevé, imagé. avec l'argot du milieu. Mehdi Charef a écrit son premier roman 
parce qu'il devait écrire, dit·iL I! fallaitquïl respire: «c'est uneo verdose; ily a ceux qui 
se piquent parce qu'ils ne trouvent pas autre chose ... Moi. je me pique en écrivant». Le 
manuscrit avait été pOrté à Georges Conehon qui l'a apprécié et qui a aidé l'aut<lur ft 
l'améliorer. Le romancier, lui, est toujours mécano dans une usine de Paris. Ce roman de 
la violence etde l'errance il devait l'écrire dans le style même de 1 a vie des jeunes sur le pavé, 
heurtée,extravagante.rapidc. Lesseênes ct souvenirs vécus ou inventés ont parfois la dureté 
du béton, du trottoi r. d'au tres fois l'angoisse du désespoir, d'autres fois aussi la nostalgie 
et la tendresse, car ces jeunes dans J'immigration sont des hommes avant tout. Quel coup 
de maître pOur un premier roman jaillissant du vécu! Mehdi Charef est né en Algérie, mais 
venu tôt en Franc.; il connaitde lïntérieur le déchirement, le désarro ietlaquêtedcsracines 
Il n'a pas voulu tricher, dit·iL Ces jeunes héros du roman ne comprennent rien au théorème 
d'Archimède car à l'école ils ont été placés dans la section des médiocres. L'auteur témoigne 
quant à lui que ces jeunes qu'il connaît bien vl'ulenl avant tout respi rer.vivre, sansêtre 
J'objet du mépris. D'autres romans sont écrits dans lïmmigration, mais celui·ci en 1983 
s'impOse parsa vigueur et son authenticité. 
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DJA8ALI (Hawa). Agave, Pa ris, Publisud. 1983. lM p" roman, 

Ce roman qu'il faul relire a ttentivement pour le pénétr(!t est d'une rar(! profondeur. 
11 s'insère dans la littérature féminine algérienne, mais il s'en dé msrqueparunevéritable 
écri turedudésir,uneintentionpeucourantedescr(!garderenfacc :«face·à·facecnJe!» 
de Farida avec elle·méme, l'héroine médecin. L'homme ici c'cst Il. Lui. ingénieur, jamais 
appelé par son nom ou son prénom. Ce n'est qu'à la fi n, aprês le combat. que Lui entend 
Farida murmur(!r son prt\nom. Aïcha la conteuse est la femme enracinée: c'csl peut·êt re elle 
quiau plan du fantasme pourrait faire la synthèse du couple qui s'affr onteetquisecherche 
En effet, dans ce roman insolite la lulte. le sacrifice. l'atti rance elle rt'jelsont présents 
presque à toutes les pages. Farida est bien au centr(! : elle tient même" le triple rôle de 
sacrifi&l(onacceptelamésalliancepour s'intégreretje suisunpartid·avenir).desacrifiante 
(elle officic. régit le partoge des chairs égorgées), de dé ité (c'esten J"honn eur de ce qu'elle 
symbolise que le sacrifice s'accomplit) ». C'est Lui. l'homme. qui fait ces réfiex ions lors du 
sacrifice du mouton. Ces deux êtr(!s doivent «s'avouer» run il rautnl. se reconnaitnl il 
travers le langage du corps, mais ils ont aussi à se quitter chacun, il fainl tomooren chacun 
le quant·à·soi de refus. Pour nommer l'homme. il faut d'abord qu'il se laisse nommer 
lui·même. explique dans une interview Hawa Djabali. La femme ne se laissera pas (plus) 
violer: elle devient une personne il part entiènl. mais Lui ne devrait pas en ':'tre diminué pour 
autant. L'aveu du Je de chacun permet à chacun de nljointre l'autre. Tout ce roman semble 
constnJità la fois sur un jeu et sur un combat pour s'aceepterenfin dans la vérité. Au plan 
deJ"édition.ce livrelluraitgagnéâfainl l'objet d'une présentation de qualité 

ZJTQU "'1 (Ahmed), Avec du sangdéshonorê d'encreR leurs mains. Paris, LaITont. 1983. 
219 p .. roman. 

~romancurieuxfllitd'agencementsdesortesde nouvellesfaitpartiedela création 
de la nouvelle vague de romanciers qui se situent dans l'immigration. Le titnl est empnJnté 
à Verlaine et ce n'est pas pour rien que« le sang» y figure. En effet. dans cette œuvre le 
sang. 111 mort . le suicide. J"agression reviennent souvent. On y trouve des assassins. des 
obsédés sexuels, des marginaux. La mort livide et misérable se promêne à travers ces pnges. 
Le romancie r lui ·même déclanl dans une interview:" Derrière chacune des pages, il y a mon 
écartklement constant entnl deux cultUnls. Alors, j'écris. je n'a rrête pas d'écrinl, pour 
essayer de résoudre ce problême fond amental ». Sans la littérature,« ce sera it le suicide» ~ 
Ahmed Zitauni né en Algérie en 1949, aprês avoir été professeur, est devenu OS en f'rance 
[1 poursuit cependant des études univers ita inls il Aix·en·Provence e t trouve son salut dans 
J"êcritunl: écritunl de la violence, de la rage. de la stigmatisation. Pas de concession à la 
pit ié. à l"apitoiement. mais le réalisme dur que l'auteur a découvert da ns la société française 
Au mépris, Ahmed Zitouni répond par l'ironie. l"iconoclasme. le ti r il la carabine sur les 
passants du haut d'une HLM . Ses fantasmes rejoignent les agnlssions subies. L'écriture 
elle·mÔme est donc investie de la violence même de la société. Là encore, comme dans Mehdi 
Cbarer. lA! thê au harem. ... on erre à travers la violence. sans racines. sansstabilité,dans 
J"écartêlement. On ne s'arrête ici que pour mourir. Le romancier se venge de mille avanies 
et son œUVnl résonne d'accents cyniques. On pourrait reprendre le titnl du roman de Khatibi. 
lA! Livre du sang! La mort n'est que trop p~sente. 

2) M AII.OC 

BE:-; Jt:U.ous (Tahar), L '&rivain public, Paris , Le Seuil, 1983. 198 p .• rêcit. 

Tahar Ben J elloun poursuit son œUVnl romanesque de qualité. après La Prière de 
l'absent Se nlgarder en face dans une confession imaginainl,ce n'est pas rien. Un tel récit 
ne peut être que masqué. dissimulé; on ne se met pas â nu aussi facilement que cela, Ben 
Jelloun dit. en effet,quïl ya dans son récit« pas mal de mensonges». L'écrivain public va 
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entrer dans" la vie intime de quelqu'un et brouiller les souvenirs jusqu'à en faire une 
nouvelle mémoire où personne ne reconnaîtrait personne », Là est l'astuce naturellement 
et Ben Jelloun réussit son entreprise, L'écrivain public raconte d'abord sa prime jeunesse, 
entouré de femmes dans un érotisme ambiant, puis son itinéraire vers la France et d'autres 
lieux, La Franceaétéfantasmée,commechezd'autresécrivains:elleaétéi déBlisée:« Cette 
France·là nous manque ",dit·il. Et le romancier de continuer à se raconter, à jouer avec ses 
miroirs, un peu comme Albert Memmi dans Le Scorpion. On se confe&se mais en déjouant 
constamment le regard de l'autre. "J'avoue que le double m'aide beaucoup», écrit Ben 
Jelloun dans son récit, «J'évacuedans l'écriture mesfantaisiesetmaf olie.Je mets tout ce 
que je peux dans les mots et crois sauver ma peau », L'auteur che~he même" une porte 
qui donne sur un espace nu », Nous retrouvons une préoccupation semblabl e chez un héros 
de Mohammed Dib. Une fois de plus nous voyons un certain nombre de convergences dans 
la littérature maghrébine:difficulté de se regarder en face, jeu avec led ouble, dissimulation, 
déambulation, désir d'une terre possible, comme disait Jean Sénac, d'un terrain vierge où 
l'homme serait rêconcilié avec lui ·même, Par !KIn titre même et !KIn contenu. le récit de Tahar 
Ben Jelloun rend excellemment compte du manque à être en même temps que de la quête. 

EL MALEH (Edmond A.J, Ai1en ou lB nuit du récit, Paris, Maspero, 1983, 201 p. 

Après Parcours immobile en 1980, qui était un récit·témoignage sur son expérience 
de membre du Parti communiste, l'auteur nous livre en 1983 un récit qui n'est pas d'scees 
facile_Il est, en effet, à l'écoute de plusieurs voix qui parlent du passé ou du présent, Ailen 
est une figure de femme symbolisant l'amour, mais dont le nom peut évoquer aussi les 
Berbères: les Ait Ailen. La nuit du récit est celle de la Pâque juive (la hagada : récit) et c'est 
en même temps le soir de la naissance de l'suteurlui·même, Il explique d'ailleurs que le 
déchirement est venu du refus des Juifs d'Essaouira de rester au Maroc et de leur choix de 
partir pour Israël :ilssontdans .. l'asservissementdesjuifsarabes» , Ceciestduràassumer 
pour Edmond El Maleh, Cependant, Ailen. cette femme présente au cœur du récit, est 
bénéfique. elle;elle compense le fait précédent, Ailen représente sans doute l'amour de la 
mère ou de la sœur: il est difficile de le dire exactement, L'auteur lu i·même se demande si 
elle n'est pas" l'expression d'un amour mystique qui pa&serait par la féminité pour aller vers 
l'absolu ", Rénexion pleine d'intérêt rejoignant Henri Corbin dissertant sur" l'imagination 
créatrice dans le !KIufisme d'Ibn Arabi », A J'instar d'autres écrivains maghrébins, autour 
decinquante·soixante ans, le narrateur semble faire retour sur soi. sur le dé sert intérieur, 
par une!KIrte de méditation, "Je suis un témoin du dedans», dit El Maleh dans une 
interview, Le dedans n'est pas obscur puisque" la nuit du récit », celle de la hagada pascale, 
ne peut être qu'éclairée, La Pâque n'est·elle pas passage â la liberté? 

KHATIBI (Abdelkibir), Amour bilingue, MontJKlllier, Fata MOTgana, 1983, 132 p. 

Khatibi dans La Mêmoire ta/auêe s'en prenait aussi bien à l'Orient qu'â l'Occident, 
dialoguait avec Nieusche, parodiait le Coran et dansait !KIn " désir mortel" devant l'autre, 
plus intime à lui 'même que lui-même depuis que cet autre l'avait investi de sa langue, " la 
belle et maléfique étrangère" blonde naturellement, Et Khatib i de revenir sans cesse sur 
l'identité etla différence, le double, le maSQue, la dissimulation, 1 e simulacre, le combat avec 
lui-même pour rester soi·même, se dire" autrement" et pourtant se dire amant de la 
bi·langue. L'auteur est possédé par trois langues: le parler marocain, l'arabe du Livre et la 
langue étrangère: le français,&n ambition en écrivant en français, sans être Français, est 
de faire transparaître la "différence intraitable ... De plus, il veut comme prendre sa 
revanche:" rendre la France folle », cette marâtre, cette mauvaise mère. Comment" faire 
muter une langue dans une autre" ? C'est impossible, dit·il. Comment" prononcer deux 
paroles simultanées?» puisqu'on ne peut faire la mutation précédente, Enfan t naturel dans 
la langue française, Khatibi en est, en fait, très content: "une chance inouïe ". Mais il ne 
faut pas pour autant faire taire les profondeurs de la langue maternelle. Alors? Se tenir au 
milieu? Non, mais" être un milieu entre deux langues », Aimer doublement: la mère et la 
maltresse étrangère, « La bHangue! Elle·même, un personnage de ce récit, poursuivant sa 
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quête intercontinentale, au-delà de mes traductions ». Ce Mit. fort bien écrit et dans un 
français somme toute classique (le ~mps d?s explosions est déjil loin1, est son~ ?out(' 
finalement l"image d'une quête nardsSlque qUI court à travers toute l'œuvre de Khatlbl : qui 
suis-je et qui est l'autr<l en moi? La " belle ct maléfique étrangère» est tout de même une 
belleséductrice,unefrlno possessive et possédée dansl"ivresse amourcuse. 

S~:H RA.',a: (Alxlelhak), Messaoudlf, Paris, Le Seui l, 1983, 197 p ., roman. 

I . ./! romancier a trouvé" les mots pour le dire », pour reprendre le titre d\me œuvre 
rennue. Mais quels mots! Certes, on peut penser au Passé simple de Chraïbi. il /.,a 
/lêpudiolionde 130udjedra ou encore il florroudade Ben Jelloun à cause. ici. de la figure 
même de la prostituée. sorciêr<l. initiatrice aux franchisessexuell cs. r-,'!essaouda fantasmée 
est. comme Harrouda. positive et négative. Elle est l'espace de liberté. d·évasion. de rejet des 
interdits pour le glfrçon. En effet, l'auteur nous livre un récit terrible sur la castration subie 
dans un univers d"interdits fabriqué par des adultes qui ont saccagé son enfance. Lü vie 
n'était " qu'une montagne rigide de sens interdit.s " . Pasdecadllau a ulecteur: il faut donc 
lire les copulations sauvages. lessodomisations. les désirs sadiques . La mér<l ? « une vache 
soumiSll ct résignée ». une « usine â fabrique r des enfants », comme celle du Passé simple. 
Le père? Vicieux, hypocrite , brutal. sadique. collaborateur des Français de surcroît. Le fils 
se mesurera 11 lui 11 la maison de tolérance. comme il se doit. sur le terrain même de la 
sexualité car le défi doitêtr<l porté jusque·là.Partout. il la maison, il récole. «toujours le 
chàtiment». sous le signe de la religion et de la loi. Cela r<lmonte du r<lSlC très loin dans 
letemps:dansla« nuitblanchedenotreexil».« Nous portons en nous no tremalentendu. 
&:ritle romancier. et depuis des millénaires ". Le colonisateu r est parti mais la colonisation 
demllure: la femme humiliée. la prépondérance des mâles. les amours frustrées. la sexualité 
morbide. Le garçon est finalement demeuré« un être imlchevé ". {( Au fond de nous·mêmes 
il (le père) avait fait levide»~Commentsortirdesoomplexesde" J'enfance incestueuse». 
des fantasmes névrQtiques. si non par une psychanalyse puisque «Iedrameesten nous » 
Cc rQman aurait pu être un récit vulgaire. avec des termes orduriers. Il est au contraire plein 
dll dignité,de violence contenue. El ce qui frappe aussi c'estrhumiliation ressentie ;aucun 
roman maghrébin n'avait encore exprimé cette souffrance aussi vi\'llment. Me6.~oJ.oud(}. 

raçontedoncàJ'élalaigucequed'autresauteursmaghrobinsn'ontdévoilé qu'en partie. pour 
ne pas donner prise à l'autre qui r<lgarde avec son « mal de voir». Abdelhak Sehrane n'a 
pas hésité: le regard sur soi d 'abord pour une authentique catharsis et non pas d'abord 
accuser les autres. l'étranger. Le mérite de l'auteur. à travers la fiction romanesque. es t 
d'avoir fait œuvre de débridement et dll libération. 

Les autres œuvres de 1983 n'ont pas la qualité. tout au moins la densité. !le ces 
quelques œuvres retenues plus spécialement. M,:mtionnons cependant pour la1'unisie L'em­
proinrede Michel Valensi. sur la séparation e t l"exil 

En Algérie Mouloud ACIiOUR avec Jours de tourments tente dans ces cinq nouvelles 
de se renouveler un peu. Son style demeure simple et précis. Safia K.:rou dans La P/anete 
mauve. autr<l série de nouvelles, montre de III spontanéité. Une Algérienne enlre dans les 
rangs des écrivains Nadjet I..ACUMET avec Le. Cow boy. Elle raconte comment dans son 
enfance elle avait connu l"amitié et la camaraderie entre musulmans et non musulmans dans 
son village, comment même elle avait commencé à aimer un Français. Puis, comment aussi. 
la guerre de libération &:lat.ant, chacun rejoint son camp. son clan et sa violence. Dans la 
paix. chrétiens. juifs. musulmans s'entendaient, surtout à l'&:ole. L'auteurdécou\"r<l cepen' 
dantque.au·delàde la guerre. l'amour entre les êtres mérite d'être construit. Mohamed 
MAGANI. avec La Faille du ciel. &:rit un roman plutôt sombre et désabusé: roman de 
l"errance etdu questionnement d'un jeune Algérien dans uneAlgér ie indépendante qui ne 
lui permetpasdc « vivr<l " comme il l"espérait. Ily aune faille quelque p art:dansleciel? 
dans le systêmll? Tarni M':DJBEUR, qui a déjà publié deux ouvrages. livre un roman sur la 
guerre: Les JumeBux du mBquis. trop long ct dans un style assez lourd. Rachid M I.\lOUNI 
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qui a été remarqué par la critique parisienne avec Le Fleuve détourn é en 1982, plein de 
:erve et môme de verdeur, fait paraître Une paix li vivre écrit en fait avanlle procédent ' 
LI n'est cerW:s pas de la mème veme, Comment réapprendre à vivre après la guerre? Hocine 
M AHDJ pubhe il compte d'auteur à Constantine deux nouvelles: Mourir en France traitant 
du racisme dont SOnt victimes les travailleurs émigrés 

Au 11.181'0(:, un auteur, qui a d'abord écrit en araoo, Mohammed ABOU SAI.WA (pseu 
donyme de Mohammed Sm'), publ ie en français La Traversée inachevée, Le moins que l'on 
puisse dire c'est que, effectivement, l'œuvre elle·même reste inachevée, La Route des 
desrinsde Mohammed RlHn est un roman qui n'a rien à voir avec le Maghreb, comme il s'en 
lrouve quelques·uns, publiés par des Maghrébins, à compte d'auteur àlaPenséeuniverselle 

B. - RECUEILS DE POÈMES 

Les Algériens font paraître t rente-deux recueils, les Tunisiens quatre et les 
Marocains six. 

1) ALCF:II!E 

ASA (Noureddine), C'était hier Sabra et Chatila, Paris, L'Harmattan, 1983, 32 p, et 
Gazelle au petit matin, Paris , Minuit, 1983, 71 p, 

Le premier ouvrage est plutôt une sorte d'évocation poétique sur le drame de Sabra 
et Chatila : un regard fraternel. comme nous en trouvons dans les œuvres de Noureddine 
Aba, sensible avant tout à l'homme quel qu'jl soit 

Glizelle au petit mlltin est la mise en forme poétique de l'histoiffl d'un combattant, 
Aziz, tué au maquis el de sa fiancée Gazelle, réelle ou fantasmée, présente au cœur, morte 
elle aussi derrière un buisson d'épine 

Apparais,Gazelle,paréed'orfèvrerie 
et comble·moi d'une illusion de jade: 
dénoue tes cheveux 
et laisse les fleuves se répandfflen moi! 
Que l'histoire pfflnneen charge mon angoisse 
et ma solitude aux confins du monde, 
pour un instant de fureur sur ton corps , 

Le poète évoque Je début de la guerre de libération en 1954 en partant d'un journal 
de bord que Aziz avait commencé à éerire : 

Ce premier matin de novembre, 
ce premIer matm surgL 
d'un criipitementde balles, 
<:e premier matin de novembre, Gazelle, 
s'ébroue comme un nageur qui sort de l'eau 
et soudain 
galope 
comme un cheval emballé , 
en selle, la liberté écumant de colère 
à l'assaut d'un soleil à naître! 

A.MRA"-' I (Djamal), La plus haute source, Alger, ENA!.., 1983, 156 p. 

L'auteur poursuit la publication d'une série de recueils où depuis un certainnombffl 
d'années, heureusement, l'amour a fait place !lUX traumatismes de la guerre, Djamal Amrani 
s'affi rme de plus en plus comme un poète de plénitude, loin de la vulgar ité et de Ja légèreté, 
Il existe dans ses recueils un immense appétit de vivre et de communier aux êtres etaux 
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choses de ce monde. Tout est ehanté dans une gr9nde densité l)'rique. Ainsi ce poème .. I.e 
masque de la houle .. 

I.e masque de la houle 
me fend la langue jusqu· au sang 
chair frileuseoû je m·arrondis 
phare qui glisse sur mon épaule 
Clairièrecribléed·abeilles. 
Mon cœur bat lescsrtes 
J·existesu r tes lê,'res 
Su r J"aritede tes yeux 
Je bois l"orgue de ton nombril 
dans la totalité de tes printemps 
et le jour s·arrete de piler les rivages 
au c1ai rde notre splendeur. 

8 EI.A.\l 1t1 (Tahar), & pt poème;;. Paris, Les Presses de 8 1lrna rd l...a lübrie, 1983,9 p. el 
Chem in de bru/ure, Paris, L'Orycte, 1983, np. (ronéo). 

Llls & pt poème!; sont tirés Il n édition dll lux ll il cent exemplaires. Non,voyant, le 
poète écrit dans" Au ras du pavli .. : " une lilOile! est tombée! dans mes yeux. ,. " Est·ce ma 
faute si mon T"€gard a lité plus fort/qull III tabou! pardon mère! j'ai osé dana la nuit ~, Au ·delà 

de la nuit. éclate la lumière de la rencontre de I"omou r, malgré " l"archipel d·ombre " . 
Chemin de bru/ureesl joliment présenté Ilfir les AulO·}-::ditions de L·Orycte. Les poèmes sont 
parfois proches de ceux de J ean Sénoc iur l'œuvre duquel It I3elamri prépare une thèse 
d·EUlL Mais I"auteurgorde bel et bien sa propre personnalité e t il eSl n'"grelUiblequece type 
de rocueil de poème ne soil pasdavanUige diffusé. 

La main 
tissée de désir et de mémoire 
palpitante 
comme le ventre de l"hirondelle 
la msin 
rende:t·vous de la hanche confiante 
et de la broise du sirocco 
attend 
l"éclosion de la rose 
fille de la tempête 
des rivages perdus 

Ou encore: 
Remonteravcc patience 
la trace de I"oursin et du silex 
Saborder le mythe 
lads de l'usure et du berooau 
serpent vautré dans notre lit 
Retrouver le limon des matins de cristal 
Hllcueillir le galet 
et lui dire : 
J e te reconnais 
compagnon de l'ombilic. 

Nous retrouvons les images bien connues de Jean Sénac : roursin et le silex. Ces 
poèmes éclatent de lumière et d'espoir : " danse pour une orgie de lumière ". 
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BESCHEIKH (Ja mel-Eddine), L 'homm e-poême Jean Sénac. Le Paradou, Actes Sud­
Nyssen, 1983, 9 p. 

J amel·Eddine Bencheikh a écrit œs quelques poêmes pour les journées consacrées 
au poête assassiné en août 1973 Jean Sénac. On connait de l'auteur un recueild'une haute 
tenue Le S ilen ce s 'est déjâ tu (Rabat. 1981). Ces poêmes de 1983 sont de la même veine. 
rejoignant même le "CQrps·poême» de Jean Sénac. ce "corps total" que devait être le 
poême. « Nous qui regardons la mort nous dissoudre », Sénac ra rencon trée. cette mort. 
brutalement assénée par une (ou des) main(s). L 'homme-poêm e maintient sa mémoire 

BESS~IA IS (Abda lla h), Versets pOur un voyageur, Rabat, SMER. 1983. 60 p. 

Nous partons .live<: Sindbad car nous sommes dans un contexte culturel arabe. mais 
nous aurions pu partir avec Ulysse. Le voyageur accepte l"errance mais" veTS son lieu de 
départ ". commence par dire le poête en épigraphe à son recueil. En effet, le voyage n'est 
pas pur divertissement. il est quête. retour aux sources. ré·cnchantem cntaprès la dissolution 
dans les villes. 

Accepter rerrance a ditSindbad 
C'estsedélivrcrdc son poids 
En tan t qu"il est le poida de la vérité 
J.,csagc pratiquc ce desaaisissement de soi 
Dans l"obscurité des livresqu"il n'a pasêcrits 
Pour ensuite revenir aux hommes dire les raccoureis 
L'errance n'estpas le "oyage juste son avant·projet 
Chercher I"exacte réplique du vertigc 
L'errance confrontée à ridée 
Mais par où commencer 
Le voyage est un cristal résonné 

DIB (Souhei). Moi. ron en/am Ephraim , Paris, L'Harmatta n, 1983, 91 p. 

L'auteur n'eat pas à confondre avec Mohammed Dib, le romancier et poète bien 
connu. Souhel Dib signe parfois aussi Mohammed Souheil. En tout cas. il nous livre un 
recueil unique en son genre. En 1962. des milliers de Français d'Algéric ont quitté ce pays, 
leur terre natale (pour beauooup),rejoignant la France. Les Juifs étaient parmi eux. Jacob 
a abandonné ainsi à TIemcen le Rab. Mais en 1979 dea Juifs de Tlemcen sont revenus en 
p(!lerinage àce tombeau. Souhel Dib écrit un recu(lil qui est en fait une longue priêre. se 
mettant Ala place d'un juif pieux. Jacob parle à Ephraïm.lui racontant son exil à Paris. 
pleurantsur saconditiondedéraciné:«Moi.oorpsvidesanstaprésence.Ômonpère». 

Seigneur· Dieu, 
c'estToiqui Il créé mon àm(l 
et celle de mon prochain. 
et, tous deux. nous sommes à ton imag(l 
L'Autre est comme moi 
une partie de Toi. 
Commentpuis·je le haïr 
Sl\ns~haïr? 
Je t'aime, Seigneur. et je l"aimerai (lI1 t'aimant 

Nuldoute: plusieurs passages de ce recueil résonnentd'accents myatiques et large· 
mentux:uméniques.1l faut bien !'a"ouer:voilàun recueil qui rend un son unique. nouveau. 
depuis les recueils de J ean Amroucheen 1934 et 1937. 1! s'agit bien d'un itinéraire d'ordre 
spirituel. loin du militanlisme surcommand(l. 
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SEHA8A (Moha mmed). Te sou viens· ru de lB tcnd~sse. Paris, Saint-Cennai n-des_Prês, 
1983, 44 p, 

Mohammed Schaba a publié aussi Rem parts il Oran. Te souviens-tu de la ten­
dresse témoignage que nous avons affaire à un authentique poète algérien d'aujourd'hui, 
La encore, pas de légioretés, de poèmes vides et sans consistance mais, qui plus est. œ sont 
des poèmes qui cherchent la tendresse, L'auteur est en effet insa tisfait d'une certaine 
IImbillncede morosité,de mêdiocrité et de déliquescence, 

Dans son poême .. Marmelaise ,.: 

Il règne il Oran une étrange impression 
Une impression de poussière rôdant dans les veincsdu temps 
De surprise de gazelle et d'hommes ablOCnl3 
Une impression de sanglOl3étouffés par la mllrehe 
Devoyagcs attendus et de provisoires passagea 
On suit III putain surIes pentes sanglantes 
On traque l'amou r on crêve sa voix pure 
Dcs hommescroyantsclibérerfontcorpsaveclalllort 
Ils renient leur voie longue maisauxplissû ra 
Et courent dans des galeries courtes terminées pllr leur tombes 

La tendresse, lasolidarité,l'entrllide, la reconnaissance de l'homme en tant que frère 
tout est balayé ct s'en va ladérive,lilcomme ailieuTli, Que faire? 

Si nous n'lIvons PliS notre logement 
Nous hllbiterons votre sommeil comme un cauchemar 
Nous habiterons \'otre corps tout entier 
Comme une douleur égale il notre souffrance 

L'auteur livre plusieurs poêmes su r l'amour et la renCOntre amoureuse d'une \'eine 
analogue a celle de Ghaouti Farlloun ou de Hamid Tibouchi, Et ce poète témoigne donc que 
le dét;ir n'est pas Illort, tué par la bureaucrlltie et la morosité; il rejoint cette pléiade de 
jeunes poêtes que Jean Sénacavait révélés, 

SESAC (Jean), Derisions et vertige, Le Paradou, Actes Sud-NYS5en, 1983. 178 p, 

Il s'agit d'une œuvre posthume publiëe il l'occasion des J ournëes d'études sur l'auteur 
aux Archives de la Ville de Marseille il la fin de septembre 1983, .:lIe est prê(aœe 
magistralement par Jamc1·Eddine Bencheikh. Le sous, titre du recueil est nommé par Sénac 
.. trou\<Yres".11 s'agit d'un recueil assez !IOuventêrotique(J. Sénac nediuimulait pas son 
homOSC)lualité, mais il n'en faisait pas de la surenchère): un trou, pur ct simple, est même 
malicieuscmenlsituépage 154. Nous pensons qu'il faut lire lellOus·tit red",nscetteoptique 
trou ct vu ! Jean Sénac aimait l'alchimie des mots; il les ",ccouchaitet lea transfigurait, Tout 
n'est pus de la mème veine resplendissante dans ce recueil qui peut para îtred'ailleufSasscz 
hétéroclite quant il la composition ct aux thèmes, Jcan Sénacs'amuse avcc le lecteur, il 
truque ct joue lui uussi la comédie, alors qu'il navigue ~ dans les entrailles du requin", 
écrit-il à Jean Pélégri. de passage à Alger, Son œuvre devenait un cri d'appel: 

J'appelle les fous 
le fou de Duget celui de Leila 
Djellal Rinooet Thérèsed'Avila 
Et Antonin entre les deux Espaces 
J'appelle 
Avant que la tristesse ne submerge nos corps 
Avant que les mots ne perdent leur face 
les fous 
Dû l'Esp,,,ceétait il genoux 
Que leur beauté lave l'Espace 
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Mais le nom même de Sénac est banni officiellement dans la presse algérienne, alors 
que l'écho de son cri résonne dans le cœur des jeunes poètes algériens qui l'ont connu, 

TESGOUR (Ha bib), L~ et la cicatrice, Alger, ENAL, 1983, 75 p, 

Habib Tengour publie en même temps des te~tes poétiques, qui tiennent de la prose, 
du théntre ou de l'amalgame de fables, tout cela dissimulant la fable politique justement 
Cc qu'a fait paraître le poète jusqu'à présent manifeste l'errance et le voyage aussi bien 
géographique que dans le temps, Dans /.,'arcet la cicatrice par exemple: 

Le port interdit somnolait dans les cales des navires 
un marin encore tatouait l'horizon 
Le Voyage nous étions nombreux il le souhaiter 
mais lamer n'exhibait que la graisse de ses blessures 
Nous étions en exil dans nos mains nos rêves 
Des simulacres heurtant la moiteur des jours 

Ulysse est présent au rendez-vous, comme bien d'autres personnages de la légende 
ou de l'histoire dans les autres UJlItes de l'auteur. Si l'errance est présente,« l'argile de 
J'insomnie séculaire" ne l'est pas moins. Et nous rejoignons alors un thème des poètes 
marocains d'aujourd'hui. aussi bien Laâbi que Loakira ou Nissaboury. Une cicatrice en 
SQmme, celle de l'histoire ancienne et glorieuse des Arabes qui a subi la blessure de 
l'agression étrangêre. Et la dérive a commencé. 

2) TuNISu,; 

BEKRI (fahar). Le Laboureurdu soleil s uivi de Les Grappes de la nuit, Pa ris. S ilex. 1983, 
lQ7 p. 

Voici un ellcellent recueil OÛ s'entrecroisent les résonances de la terre natale et la 
nostalgie decelle·ci etles images d'autres pays de passage ou d'accu eil. Lïntérêtdece recueil 
est encore quïl laisseapparaitre la culture populaire sous·jacente, avec les référencesâ la 
culture classique arabe, mais aussi lecontellte d'aujourd'hui de l'écrivain maghrébin en 
France: une culture métissée donc. L'autre est il assumer il travers la langue étrangêre mais 
aussi par tout le contellte culturel. La synthése s'opère peu à peu 

L'amour est également présent à travers ces pages, sans hermétisme, avec une grande 
sensibilité et délicatesse 

~tenduedu voile sur la pierre du Sud 
Pupille paiennedu désert du oorps cramousi 
Blessure des palmiers trahis 
Vague â l'âme 
Ombre vagabonde ton mirage 
Et le pollen de mon errance? 
Valse des pas perdus ... 

NA DIR (Chem s), Le Livre des célébrations, Paris. Publisud , 1983, 55 p. 

Mohammed Aziza, signant Chems Nadir. reprend dans ce recueil avec d'autres titres 
les poèmes de S ilence des sémaphores (1978) en les revoyant et en les augmentant. Le 
lecteur est entraîné à travers signes el ~ymboles. Tout ce qui est beau et sain est célébré ic i 
avec magnificence, à commencer d'abord par le premier matin: «Gloire et louanges de 
palmes au Créateur ". " Au début était le Vent .. écrit·i!. On aurait pu écrire: au début était 
le Sourne, l'Esprit qui vivifie. La Méditerranée est chantée comme « la mer polymorphe" 
etla" l~surrectionpolygraphe ... 
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Le vin entre dans ees célébrations, comme il se dOll: 
Th 8vaisdit : 

Le ciel n'est qu'une coupe ren"ersée 
IAlsétoilesnesontquelesgouttesprese l"\'éeldel'ivressedÎ\'ine 
Elle vin le gardien de J'éte rn itë 

La poésie de Chems Nadi r est enracinée dans une large tradition islamique, mais la 
déborde aussi de tous côtés par les évocations de l'uni,'ers mulliple, 

Et je réconcile le Monde 
En invoquant ton Esprit , 

~Ct:,'1 (Abdelaziz), Le Fronta l, Tunis, MTE. 173, 72 p, 

Abdclaziz Kaeem se veut d'abord un écrivain de langue arabe, mais il a voulu UlnUlr 
la creation en langue française. Il se ré,'è le un poète d'une grande profondeur avec Le 
"'raillaI. La langue française est pour lui « un compMment » de $On expression, saisissant 
ains i " une nouvelle chance pour exprimer l'indicible '> , La poésie Clt pour l'auUlur comme 
un "anti'[lO lIuantde l'ètre » ct il entend respi rer à t ravers 80n poème à deux voix, celle du 
poète I)l de son aller ego; il s'agit ici d'un conflit intéricurdialogull, 

- Dans les buissons défraichis de l'enfance 
l'u as en vain chevaucM ce destin perclus 

Mer IIrable deschllmps visuels en jachère 
Mer lIuxyeux rougis par mes veilles 
Aucune saignée n'a pu me vider de l'autl'{l 
Ne pourrais,je enfin fermer les sillons 
De ma déveine 
Voici "enir le galop fantastique 
Des avirons fanlÔmes 
Voici gronder J'avalanche des ombres 
A l'heure des éclipses 

Du Maroc viennent deux recueils qui méritent d'être signalés, celUI de 
Mohammed·Aziz LAHBABI. philosophe. romancier, essayiste et poèUl bien connu, publiant 
en l'honneur de son fils. A diJ. Ce n'est qu'une mince plaquette mais pleine d'Ilmotion 
Mohammed Sou"c publie Des espoirs li vi~, .. Dois·je errerl UluUl ma vie sur ces chemins 
aride.! â la recherche d'un cœur de cristal », Poosie de l'errance e t de l'aride: "commel un 
aimant! je traverse la vie je ramasse les clous »,alors qu'il y a tantd'espoira à vivre. 

Du côtê algérien, de nombreux lIu tres recueils ont été publié., Mentionnons parmi 
eux Ahmed I3t:NIU.}tl.A, Je , 'jmagjne Antigone, très inégal cependant: AzizCuOUAK1, Arog, 
d'une bonne tenue bien que certains poèmes paraissent manquer de 8OufOe, Mois)'auUlur 
semble préoccupé d'abord par des problèmes langagiers, l30ualem KIIA!''''A réédiUl aux 
éditions na tionales Cœur'; cœur, poèmes revus et corriglll, parus clandestinement en 1969 
dans une édition polycopiée. Les poèmes sont augmentés. les au tres sont quelque peu 
expurgés si l'on peut dire. Fa rid MAM.\U:RJ présente son recueil FrHgml'n t.s de dllroe, d'une 
bonne Ulnue lui aussi: "J'ai un cri! comme un silence démenl./ Dedans! la tête! », Comme 
d'autrespoèUlsalgériensd'aujourd'hui ,J'auteurdé,'ollesesincertitudes,8esregrets,brefune 
80rte d'insatisfaction: une espérance peut·être qui a tou rné (:ourt, Bouches dïnœndje est 
un IIlbumoriginal avec des graphismes de Denis ~ 1 ... I!TJNt;Zetde8 poèmes en françaiseten 
arabc,Klon l'expression littérairedesunsetdesautres :belleréalisati onoùlRsérénitëne 
domine quand même pas. Dans le méme ordre de réalisation, l'album de Djamila OJ.lVt:SI, 
A.-ch/l Kllndjsha , est une remarquable creation: il s'agit de" texte, sur rêve ", des poèmes, 
avec de. iJ(!intures sur ver re de fo'atiha Jl.\1I0U, Le tout est d'une grande fraîcheur, On 
pourrait même dire que l'ogresse (Aieha Kandisha) en C&t rehabiliu~. Ana Mt:wUAlt publie 
à Alger f'7eurs de pommier, poèmes un peu neur bleue : beaucoup de finesse ceiJ(!ndant et 
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de la délica tesse. Enfin [dir RA[),J! avec Dans un dernier souffle de liberté rend compte 
des heurs et malheurs d'un jeune auteur, néen 1961 en Algérie, qui a vécu en ~'rancedepuis 
1963 : de nombreux recueils de jeunes Algériens immigrés. semblables il œ recueil. sont 
pubtiésdepuisunedizained·années.l lsdisent[eurnostalgie.leurdési[[usion.leursamours. 
le cœur en sautoir. 

C. - PIÈCE DE THÉATRE 

ABA (Noureddine), L.'Annonce fRire si IIfBrco ou li Illube SBns couronne. Paris. L'Har. 
m a ttBn, 1983, 227 p. 

Le drame se déroule en Algérie durant la guerre de libération. Dans un village où 
Européens et A[gériens vivent en harmonie. ou en tout cas en bons termes. MaTC(). un jeune 
Pied Noir, dé<:ouvre un dépôt d·armes. signe de [a pnisence d'un maquis de combattants 
algériens. Et tous les antagonismes entre communautés éclatent dès lors. avec de nombreux 
rebondissements. Comme toujours dans ses pièces de théâ tre. Noureddine Aba montre une 
grande probité et un humanisme fondamental loin des haines. Dramaturge de métier. i[ se 
manifeste une fois de plus comme un auteur rigoureux tBntdans [esdial ogues que dans la 
s tructure dramatique 

D. - ESSAIS SUR LA L1n'ÉRATURE MAGHRÉBINE 
OU SUR LES AUTEURS 

Plusieurs travaux portant sur l'ensemble de la Iittêrature maghnibine de langue 
française ou sur un ensemble de romans méritent d'ôtre signalés. L'ouvrage de Jacques 
MAD~:LA[N d'abord L'Errance et J'itin éraire. Lecture du roman maghrébin de langue 
française. L'auteur a voulu faire ~ une lecture personnelle », écrire « un texte de parti 
pris»; il est irriw de voir «ces romans réduits â n'être que des prétextes il variation 
linguistique ou des auxiliaires à l"explication historique », lui-même entendant « montrer 
oommenl ces œuvres [ittêraires pouvaient nous mener à J'essentiel ... Ce livre est un 
condensé réfléehi d'une thêse portant sur la spiritualité maghrébin eàtraversles romans. 
L'essentiel pour l"auteur est donc la recherche d'une certaine profondeurspirituelle,d'une 
voie (lariqa) si 1"on peut dire. d'où les évocations ct les allusions au soufisme.« Lecture" 
oui. mais les romans (85 utilisés en fait sur 203 de 1945 â 1982) sont là surtout eomme 
illustration et encore ce sont principalement les passages suggestifs qui en sont citês. Un 
auteur comme Mohammed Dib est bien saisi. Le chapitre sur ~ la femme étrangère» ne 
paraît pas entrer di~ment dans le sujet. même si l'altérité (sous différentes formes) est 
un aspect important des composantes de œ tte littérature. J. Madelain prévient J'objection: 
lecture qui donne« l"impressiond'ôtreou trop laconique ct lapidaire ou trop encombréc de 
bavardages ».et il s'en explique. Il voulait en tout cas dire son malais e«àl'égardduprimfll 
donné à la linguistique dans l'approche litwraire ». Effectivement, â force de se concentrer 
sur l'écriture, on oublie l'essentiel dece que le romancier a voulu di re. Bref. voilà un ouvrage 
stimulantpour1"esprit.neserait-cequecetteallusionâ«untrésfécondmétissageculturel». 
sur lequel nous sommes personnellement d'accord vu l"évolutiondela production lit téraire 
maghrébine sous eertains aspects 

Salim JAS a consacré un numéro entier (nQ 70) de L'Afrique littéraire et artistique 
(paris) â la lecture de Romans mag hrébins (1967· 1983). Quand on sait que 1"auteur ne 
manque pas d'acuiw, de critique et d'intelligence, on ne peut être que bien impressionné en 
parcourant ces pages. Cet ensemble comprend des romans et récits avant tout (39). il compte 
aussi un texte poétique, un essai,des <lntretiens avec plusieurs auteur setunrécitparudans 
une revue. Par" Maghrébins », il faut eomprendre ici des Algériens. Tunisiens, Marocains, 
mais aussi des Juifs du Maghreb partis du Maghreb et quelques auteurs f rançaisé<:rivant 
surie Maghreb 
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Le fllscicule copieux n" 2 e t 3, 1983, de K flJjm (Universilê d'Alger) comprend les 
communications des Journées d'étude du déparWment des langues romanes de juin 198\. Il 
porte sur La culture entre vagues et marées et les études traitent aussi bien de telle ou 
telle œuvre que des problèmes de cultu re nationale, de presse et même d'" étoffes et 
soieries»;onaime ici la sémiotique ou lasêmiologie, 

Un ensemble d'autres travaux il signaler traitent d'auteurs maghrébins, Ainsi, le 
CRIDSSH, dirigé par Abdelkllder DJEGU!,()UI, à Oran, continue la publication de la série 
d'étudesconsacréesillalittératuremaghrébineouàdesauteurs(travauxde30à50pages, 
ronéotés, dont la présentation matérielles'estaméliorêe).1I1ention nonsceuxparusenl983" 
de Jeanine ~'t.Vf; sur Mémoire c1airit're, un recueil de Bachir HADJ Au, Hafid GM'All'l, sur 
Féminis m e et jdéolog je dans" La Chrysalide» de A icha Lem sine (liuteur décriée en 
Algérie après la brochure de Christiane Achour en 1978, avec le grand argument que la 
romancière n'était qu'une « bourgwise»!! !), Ahmed LANASRI, sur « lUyriem da m; li!s 
palmes» un roman de Ould Cheikh. de Hadj MIUA/'.'I, sur Zehra la fi!mm i! du m in eur, 
un romnn de Hadj-Hamou, Nadia OUHIBI sur TOpOg raphie idéale, un rom an de 
Boudjedra. L'important, quand on traite des romanciers des années 1920 il 1945, est de bien 
les replacer dans leur contexte historique et de ne pas porWr sur eux des jugements 
réducteurs à partir de notre manière de voir des années 80, On r isque de verser dans le 
manichéisme, Cela dit, la façon dont ces auteurs ou ces romans sont ici étudiés constitue 
unapportpositif,l'eu il peu les Algériens découvrent, contrairement il ce qu'on lit souvent, 
que la littérature en français n'a pas commencé en 1950, ce que nous n'avons cessé de dire 
dans nos travaux. Simplement, le" moment" historique était autre et ces quelques auteurs 
étaient en général très pris dans l'idéologie dominante, dans un double désir du Même el 
de l'Autre, position ambiguë lisible à travers leurs œuvres, L'Institut des Langues vivantes 
de l'Université d'Oran a fait paraî tre les actes des Journees d 'é tudes consacrées â 
Mouloud reraoun (mai 1982), Les communications permettent de mieux connaître l'auteur 
du Fils du pauvre et d'être un peu plus honnête envers lui, sans pour autant en faire un 
« ré\'olutionnai re» comme cela était écrit abusivement dans la pressc algérienne en 1980, 

Un petit ouvrage consacré à Kateb Yacine paraît dans la collection" Classiques du 
monde" des éditions Nathan en coédition avec l'ENAL (Alger), Cette collection, qui 
comporte une partie introducti\'eà l'auteur ct une partie d'anthologie, est destinée surtout 
à des étudiants du secondaire, Mais ce volume de l\Iohammed-lsmail AHIXlUN est d'un très 
bon niveau' analyse fine et documentée de l'œuvre de Kateb, bonne synthêse, En peu de 
pages l'auteur réussit à faire comprendre plusieurs aspects de l'œuvre katébienne, celle 
&:riteen français du moins 

Moh flmmed Dib fait l'objet d'un fascicule de C/:.'LFAN-Reuicwque dirige Eric S~;LLI~ 
il 'T'emplI.' University il Philadelphie: courtes études et informations, interview éclairante de 
Dib lui,même, l'ensemble constitue une contribution non négligeable il la connaissance du 
romancier et du poête, Un autre fascicule de CEI.FAN-Reviewest consacr(; il la Littérature 
m arocaine, une quarantaine de pages qui font le point et qui sont aussi une contribution 
il. remarquer. Nourredine Ih;LIIA[)J-KACEM publie Le Th ém e de la dépOssession dans la 
trilogie de Mohammed Dib, courW recherche d'u ne centaine de pages oû l'on peut 
s'élOnnerde ne pastrou\'ercertaines ré fé rences documentaires qui auraientpuêt reutiles 
il l'auteur_ Par ailleu rs celui-ci metà notre compte (p, 45) un reproche que j'aurais fait à 
l'œuvre de Dib (en 1957, Regards s ur la littérature mnghrébine .. , p, 84). Or, il suffit de 
consulter notre texte pour voir qu'il ne vise pas Dib explicitement, celui -ci n'étant pas cité 
dans ces lignes, Naget KIlADUA fait paraître sa thèse de 3' cycle: L'Œuvre rom anesque de 
Dib, p fOpO.<iitions pour l'analyse de deux romans. lia été rendu compte de cette thèse dans 
l'Annuaire en 1978 (t, XVII ), L'auteur en conclusion, par probité intellectuelle, montre les 
limites de la méthode employée et des" théories encore programmatiques >J_ Mais celles-ci 
sont-elles plus «sûres» ct des" garanties» contre le subjectivisme? Et l'objet littéraire 
est,il un objet de sciences exactes ou expérimentales? Étai t-il nécessaired e recourir à cette 
grille de lectu re pour aboutir 11 une conclusion somme toute fort limitée? L'analyse 
structurale n'est certes pas le passage obligatoire de la critique littéraire; Naget Khadda 
s'en est rendu compte elle-même, Des questions posées restent, en effet, sans réponse 
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Enfin, les journées d 'études consacrées Il Jean Sénac aux An:hives de la Ville de 
i'.larseilleàla findese ptembreI9830ntsuscitédespublications:œuvresde l'auteur, mais 
aussi un remarquable catalogue de l'exposit ion Poésie Bu Sud où l'on trouve une riche 
illustration,des inédits, des textes et poèmes de l'auteur, des études su rlui par divers auteurs 
(textes rep ris de revues), Les Actes des Journées ne paraî tront que plus tard : y seront 
rassemblées les communications sur J ean Sénac(l926·1973) par différentes personnes qui 
l'ont connu. Une partie des an:hives de Jean sénac sont consultables aux An:hivesde la Ville 
de Marseille, l'autre partie sc trouvant Il la Bibliothèque nationale d'AlgllT, Jean· Pierre 
N:ROt>C.:L·HuQoz fait paraître Il cette occasion Assassinat d'un poèteoù l'auteur se montre 
fort audacieux dans ses hypothèses (en fait, le grand public ne conn aÎtrien de certain sur 
le ou les assassins). Le livre renferme de nombreuses informations et des pages d'un carnet 
de J . S, d'octobre·novembre 19~ 5, que nous avons pu éclairer avec J,P, Péroneel·Hugol par 
des notes, Le reproche Il faire au livre de J, P, Péroncel·Hugoz est de compter trop de 
coquilles. entraînant parfois quelques erreurs (noms propres ou lieux), Ces publications 
servent de compléments fort utiles Il notre Jean Sénac vivant paru en 1981 aux éditions 
Saint-Germain·des·Prés, ou\'rage auquel nous avions participé et dont nous avions dirigé 
l'organisation 

Mentionnons encore sur un nuteurla plaquette de Majid ER HOUSSI, professeu r Il 
Padoue: L'Espace scrip tural de Tabar Ben Jelloun; Un dessein de la circonférence de 
la fêlure; une ouverrure de la realité â de nouvelles traces, Avouons qu'il n'est pas faci le 
desaisircequeveutdire« la cireonfén:mce de la fèlure ».Cette plaquette aurait mérité d'être 
écrite dans un langage ae<:essible Il un nombre plus grand de lecteurs. Sept pages de 
références chronologiques de l'histoire du Maroc de 788 à nos jours terminent l'ouvragc. 

K - ANTH OLOGI E 

T OF.scA (Georgette) , Itinéraires et lieux communs. Poésie du Magh reb, Pa ris, S ilex, 
1983. 425 p. 

L'intention qui a présidé Il la réalisation de cette anthologie poétique du Maghreb 
est certainllmllnt honnll et louablll, mais les résultats ne nous paraissent pas très satisfai 
sants. Le livre pourra rendre service mais il faut le prend re avec précaution, comme on dit. 
Oesi nllxactitudesnombreuses:p.23Ia« luxueu$C » revue L 'A rche: l'auteur ne l'a certaine· 
ment pas vue: p. 46·47 sur Sénac, dates (sans par ler de Sénac «un des représentants de la 
poésie d'avant·garde à Paris », cela" dès ces débuts »~~): p. 64 Mille hourosde Dib est une 
pièce non des poèmes: p. 101 M. Haddad est mort en juin et non en ma; 1978 : p. 180 
Azcggagh est né le 3 juillet 1942 et non "probablement le 6 juillet 1944»: p. 159 la 
bibl iographie de D. Amrani est arrêtée il y a dix sns!: p. 392. Jocinlhe noire n'est pas« l'un 
des premiers romans maghrébins de langue française» (i l faut relire l'histoire de cette 
littérature depuis les a nnées vingt du siècle),etc. Si la Tunisie est bi en représentée (encore 
qu'il manque Ghachem), si III Maroc l'est aussi. par contre la nouvelle génération algé rillnne 
depuis 1964 est véritablement réduite Il la portion congrue. On cherche en vain les noms de 
Sebti, T ibouchi. Ojaout, Alloula, lma:z:itten, Lounês, Faraoun. etc. Par contre, figure le 
~'(;ueil de Assia Djebar qui ne représente pas« la nouvelle» génération, etc. Les intro 
ductions Il chaque auteur nous paraissent de seconde main. On chlln:he en vain une 
introduction générale cohérente, bien documentée et historique,surce tte poésie maghrébine 
et on ne trouve aucune citation des sources bibliographiques et docum entaircs (1es ouvrages 
de base en somme) dans lesqulliles l'auteur a allègrement puisé (les démarquages ou la copie 
d'erreurs sont trop visibles parfois) pour écrire ces textes. En appendice fi gurentdespoêmes 
traduits de la tradition populaire arabe ou berbère. Mentionnons encore une derniére erreu r 
Il la page 422 : l'insurrection kabyle de 18;]lln Algérie ne s'est pas faite" aprês» la prise 
des terres. C'est le contrai re qui a eu lieu: les Algériens sont passés Il la révolte et les 
t'rançais ont ensuite sévi par un vaste séquestre des terres en Kabylie. après la répression 
de la révolte 
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En conclusion nous constatons une production fort honorable a\'ec quelques œu\'res 
marquantes, Pour l'Algérie, douze nOUVeaU); noms d'auteurs apparaissent pour les romans, 
récits et nouvelles et treize pour les recueils de poèmes, mai. l'un ou l'autre de œ. Algériens 
II"aLt publié dans un genre et non pas dans l'autre, parexempleSafia K etou faisant paraitre 
un recueil de nouvelles alors qu'elle n'était connue avant que par un N!C\Icil de poèmes, Pour 
let Tunisiens. deu); nouveaux noms pour les romans et deux pour les recueils de poêmes. 
Pour les Marocains trois nouveau); noms pour 1e3 romans et [rois pour les recueils de 
poèmes. On constate aussi que deu); nouvelles Algériennes font leur entrée dans la litté· 
rature: Ilawa Djabali et Nadjet Lachemet. 

Quant aux études sur celte littérature maghrébine de langue françaLse Cl sur les 
aUleurs. elles sonl de plus en plus nombreuses en Algérie à cause des trav au); publiés dans 
le cadre du Centre de recherche et d'information documentaire l'II sciences sociales ct 
humaines (CHIDSSH) Ît Oran ct des publications dc 1'0ffioo des Publicntions universitaires 
Ît Alger. Au Maroc. le journal mensuel Sindbad dont le rédacteur en chef est Abdallah 
lIensmain ouvre largementsescolonnes/l des art icles sur cetUl litté rat ure durant cette année 
1983. Enfin, le Ccntre d'Études sur la littérllture francophone de l'Afrique du Nord (CEL· 
FAN) dirigé par Eric Sellin dans le cadre du Département de français et d'italien de Temple 
Ulliversity 11 Philadelphie (l'A 19122· USA) poursuit !Lvec succès I!L parution de ses petits 
lIIscicules d'informations substantielles sur le Maghreb: la revue CELFAN Nede'L'. 

Quant aux thêses soutenues (non répcrtoriécsici quand elles ne sont pas p ubliées). 
elles sont i'galement nombreuses. mais trop $Ou\'enl lur le môme iUJel traité d'une autre 
faÇQn.avc<:destitres se recoupant. avec les plag;atset les démarquages inhércnlS il des 
travaux qUL sonl parfOIS de compilation rapide pour obtenir le dLplôme et a\'ec un directeur 
de thèse bien souvent incompétent en la matière. 

Jean 1)~,.Jwx 

BIBLI OGRAPHIE DE L'Ar\'N€E 1983 

Les natIonalités sont indiquées ainsi : A (Algérie), 'l' (Tunisie), M (Maroc) apres le 
nom de l'auteur, Les œU\'TeS traduites de l'arabe ct lei sLmple. réédilLons ne aont pas 
mClIlLonnées. Quelques œu\'res relèvent plutôt du témoignage ou de la chronique hiswriquc. 
l'auteurn'arant pas voulu. apparcmment, faireœu\'rede littératurcd efiction:ellesnesont 
p"répertoriéesici. 

1) 11o~1Ass. R!:CI1'S. R~:CUE;IL.s DE SOUVEI.L~::S ET Il~: CO~ï.:S 

ARO U SALWA (Mohammed) (M). - IJa Traversée inachevée. Puris, La Pensée uni\'erselle. 
1983. i6p. roman. 

AcuOUII (Mouloud) (A). - Jours de toumLents. Algcr, ENAL. 1983. 137 p. nouvelles. 
B.:I.ltAU·i\OUl (Mohammed) (A). - l'ictoire ossurée. l'ILris. Publlsud - Alger. SNED, 1983, 

153p.nou"elles 
B.:s J.;I ,I.oUN ('l'ILhar) (1'o1). - L:tcn'vailL public, Paris, Le Seuil, 1983, 198 p. t<\cit. 
BOUSE~I .:CII (Azzedine) (A). - ÙS IJrmdits de 1'At/08. Paris. Gallimard. 1983. 192 p. roman. 
CitAI\! (Mohammed) (A), - IJa Dernière I:preu.Ui!. Alger. ENAL. 1983.282 p. l'Oman 
CIIAln:r (Mehdi) (A) . - Ù thi au. harem d'Aœhi Ahmed, l'ari •. Men.:ure de Franoo, 1983. 

184 p. roman. 
DJAlIA1J (I-lawa) (A). - Agave. Paris. Publisud. 1983. Hil p. roman. 
El.l\I AU:1I œdmond A,) (~I). - Ailen ou la nuit du rêrll. Pans. l\Iaspero. 1983. 202 p. récit, 
IIM,IQCIlA (Ali) (T). - tlronge li/ronger. Tunis. Salammbô. 1983. 229 p. nou\'clle3. 
KIIATIRI (AbdelkebLr)(M). - Amollrbilinglle, Montpellier. Fllla Morgana. 1983. 136 p. récit. 
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K~:rou (Safia) (A). - La Planète ma ... w et autres nouuelles. Sherbrooke, Naaman. 1983, 
144 p. nouvelles 

LACIl1>Œ'I' {Nad jet) (A). - Le Cow boy. Paris. Belfont, 1983, 201 p. roman. 
Lou.;SLA'I'l (Cherif) (T). - L'Entonnoir. Paris. Impr. SEEPCOP. Les Lettres libres. 1983. 

158 p. récit. 
MMDA!) (~1essaoud) (A). - Boutaleb. guerre el conscienc,., alger. SNED. 1983. 19~ P 

roman. 
MAGANI (Mohammed) (A). - La Faille du ciel. Paris, Publisud . Alger. ENAL. 1983, 156 p. 

roman. 
MAllDI (Hocine) (A). - IHourir en France. Constantine.Auto·Editions. 1983,64 p. nouvelles. 
MWJBEUR (Tami) (A). - Les Jumea ... x du maq ... is. Paris. La Pensée universelle. 1983.288 p. 

Jl,h:ZIANI (Abdelhakim) (A). - Le 1" novembre dans la Mitidjo suivi de "f.,'{ Vjazairia " 
(l'Algérienne), Paris. Publisud, 1983. 117 p. récit suivi d'une nouvelle. 

MIMOUNI (Rachid) (A). - Une Paix à vivre, Alger, ENAL, 1983. 188 p. roman. 
OUADAlt (Ahmed) (A). - Peu d'indices pour lidentifier. Paris. La Pensée universelle, 1983, 

213p.roman 
RlllB (Mohammed) (M). - La Route des destins. Paris. La Pensée universelle, 1983, 124 P 

roman. 
S.:IlRAN~: (Abdelhak) (M). - Messaouda, Paris, Le Seuil. 1983, 188 p. roman. 
VAI.~I'SI (Michel) (T). - L'Empreinte. Tunis. Salammbô, 1983. 162 p. roman. 
ZITOUSI (Ahmed) (A). - Awc du sang déshonoré d'encre li leurs mains. Paris, Laffonl. 1983, 

219p. roman. 

2) HECUEII.s O.: l'Otm:s 

AllA (Noureddine) (A)_ - C'était hier Sabra e/ Chatila, l'aris. L'Harmattan. 1983.32 P 
ASA (Noureddine) (A). - Gazelle au petit matin, Paris, Minuit, 1983, 71 p. 
ALI (A). - toosion d'un ignorant dons le brouillon. l'aris. La Pensée universelle. 1983, 

160p. 
AMItANI (Djamal) (A). - La plus hau/e source, Alger, ENAL, 1983, 156 p. 
BASCltKO (Ahmed) (M). - Lucie ou l'amour de la vie, Casablanca. Impr. AI·Azhar, 1983, 

70p. 
U.:DAIJ (Said) (A)- - L'b'spair. le rèue el l'illusion. Paris. La l'ensée universelle. 1983. 118 P 
BJ,;KRI (Tahar) rn. - Le Laboureur du solélsuivi de Les Grappes de la nuit, Paris, Silex, 

1983. i07 p. 
BEI.AMRI (Rabah) (A). - Chemin de brulure, Paris, L'On'cte. 1983. np. (ronOO). 
BEI.AMltl (fulbah) (A). - Sept Poèmes, Paris, Presses de Bernard Lafabrie. 1983,9 p. 
BENCllEIKII (Jamcl·Eddinel (Al. - L'hamme·poème Jean Sênac. Le Paradou, Actes Sud· 

Nyssen.1983,24 p. 
BE.'lKAMI.A (Ahmedl (Al. - Je l'imagine Antigone. Alger. f;NAL. 1983.96 P 
BE~s~tAIN Abdallah) (A). - Versets pour un ooyageur, Rabat, SM ER. 1983, 60 p 
CllAltlD ABAROUIJI (Fatema) (M). - Imago. sI (Maroc), Imprimatic, 1983,94 p. 
Cll W lm (Achour) (A). - Cornaline. Alger, ENAL, 1983, 58 p 
CllOUAKI (Aziz) (A). - Arga, Alger" L'Uniui », 1983, 85 p. suivi de quatre nouvelles 
D'Al's.:L~Œ (pseud. de SEUil, Mohammed) (T). - Chelbia, Paris, Auto·Edition, 1983, 19 p. 

(ronéQ) 
Dm (Souhel) (A). - Moi, ton enfant Ephraim, Paris, L'Harmattan. 1983.91 P 
DJAOUT (Tahar) (A). - L't/rein/e du sablier, Oran. CRIDSSH. 1983.49 p. (ronéQ). 
El MALKI (Omar) (M). - Soudn)'i. Rabat, l'ro·Culture. 1983,95 p. 
FARAouN (Ghaouti) (A). - Buisson de givre, Paris, L'O!)'cte, 1983, np. (ronéQ). 
FAllt.l (Noureddine) (A). - Thslesse et réalité. Paris, La Pensée universelle, 1983. 70 p. 
GUED!RI (Salah) (A). - La Mouche bleue. l'aris, Saint·Germain·des·Prés. 1983.31 P 
KAŒM (Abdelaziz) (1'). - Le Frontal, Tunis. MTE. 1983, 72 p. 
KllAI .~·A (Boualem) (A). - Cœur cl cœur, Alger, ENAL, 1983,89 p. 
KllAI.I,H· (Abdelkaderl (M ). - Au crible du passé, Paris. Saint·Germain·des·Prés. 1983, 

30p. 
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LAfll!AHI (Mohammed-Aziz) (M). - Adil, Casablanca. Impr. Majuh al.Jadida: Rabllt. 
Assoc. des Auteurs marocllins pour la Public .. 1983.61 p. 

MA~l.\\!-:K\ (Jo'arid) (A). - Fragments de durée. Alger. ENAL. 1983,87 P 
MASAK(Karima) (A). - Cequi ne N!viendrajomois. Paris. La l'enséeuni\"erselle, 1983. 47 P 
MARTISl-:Z (Denis) (A). - Bouches d'incendie. Paris. Publ isud, 1983. np. Graphismes de 0 

Martinez. poèmes de l'ioouehi. Djaout. Laghouati el Messaour (en frllnçllis) el de 
lIamdi etA~radj (en arabe) 

l'.h:I.OUA H (Ana) (A). - Heurs de pommier. Alger. SNED. 1983. 106 p. 
MAlllK (Ch(lms) (1'). - Le Liure des célébrations. Paris. Publ isud, 1983,55 p. 
OUV.;KI (Djamila) (A). - Afeho Kandicha - textes sur réve, Paris, Publisud. 1983.72 p. avec 

peintures sur verr(! de Fatiha Rllhou 
RAWI (ldir) (A), - Dans un dernier souffle de liberté. Paris. La Pensée universelle. 1983. 

48p. 
SWAn,\ (Mohammed) (A). - Te souvienS-lU de /0 tendresse, Paris. Saint-Germain·des· Prés. 

1983.44p 
SEIlAHA (tllohammed) (A). - Remparts. Orfln. CHlDSSH. 1983, 110 p. (ronéo). 
St.SAC (Jean) (A). - Derision el Vertige, Le Paradou. Actes Sud·Nyssen, 1983, 178 p. 

(posthume), Préface de Jamel·Eddine Bencheikh. 
S~SAC (Jean) (A) , - I.es Leçons d't:dgard. (à la suite du journal. janvier juillet 1954). 

l'05zenas. Mit. du Haut Quartier. 1983, pp. i9-107 (posthume). 
Soulie (Mohammed) (M). - Des espoirs Il uiUN!, Tanger. édit. marocaines et interna. 1983. 

32p 
h:SGOUR (liabib) (A). - Sultan Galievou la rupture de slocks. Cahiers 1972·1977, Oran. 

CRlDSSH. 1983. 89 p. (ronoo). Texte poétique (politique et philosophique). 
T~;~GOUR (Habib) (A). - I.e Vieux de la monlagne. Paris. Sindbad. 1983. 114 P Texte 

poétIque 
'l'J.:SGOUR (liabib) (A) - L'Arc el la cicalrice. Al~er. ENAL. 1983.7;' P 
l'J.:SGOUR (Habib) (A), - Schistes de Tahmad 2. Paris. L·Orycte. 1983, np. (ronéo) 

All.\ (Noureddine) (A). - L'Annonce faite Il Marco ou à l'heure sons couronne. Paris, 
L·Harmattan. 1983,227 P 

AllA (Noureddine) (A) - - Goulle au pelit motin, Paris, Minuit. 1983. 71 p 

4) E SSAIS SUR LA LI1"TtRATUR~: .'1AGHnf;BI~E OU SUR U;S .\lJTEURS 

AIIDOUN (Mohammed Ismail). - KOleb Yacine. Paris. Nathan. " Classiques du monde ». 
1983,128p 

Bt:W,\I)J- KAcnl (Noureddine). - I.e Thème de la dêpossession dans la lrilogie de Mohom 
med Dib. Alger. ~:NAL. 1983, 104 P 

CI-:J.FAN·Heuirw(Temple University. Philadelphie). - Il : 2 (1983). Mohammed Dib. 41 p. el 
Il :3(1 983).MaroccoIiUleralure,37p. 

Collectif : Colloque national sur !.,iUéraluN! el Poésie algériennes. Alger. OPU. 1983, 119 p. 
(ré.:idit. de la brochure de 1982,revue et sous un autre format) 

Culture française (paris). - Numéro spécial Théll/re "Le Thêii.tre dans les pays où le 
français est langue nationale, officielle, de culture ou d'usage »,n 0 3-4.1982.etnO l, 
1983,242 p. (diff. janv. 1984). Le théâtre tunisien. pp. 8-li 

~;L HOUSSI (:"-1a.jid). - J,·E.çpace scriplural de Tohar Ben Jelloun. Padova. Universitit. 
Facoltà di Lettere e Filosofia, Studi di Letteratura francofona. 1983.84 P 

~'!M; (Jeanine). - ~ Mémoire clairière" de Bachir Hadj Ali. Oran, CRlDSSH, 1983. 9 p 
(ronoo). 

GAl-'A1TI (Harici ). - Fêm ;nisme el idéologie_ E;lude de ~ La Chrysalide" de Aicho l.emsine. 
Oran, CHlDSSH. 1983.39 p. (ronéo) 

FLEL"V~: (Rouen). - Littéralure maghrébine, nO 2. 15 février 1983.38 p. (divers textes). 
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JAY (Salim). - Romans maghrébins (/967·1983). nO 70. 4' trim. ]983 de L"Afrique IilléTaire 
etartistique (Paris).128p 

KALIM (Alger) , - La Culture entre vagues et marées (Journées d'études du départ. des 
Langues romanes de l'Uni'·ersité.juin 1981). nO 2,3, 1983. 178 p. (ronéo). 

KUA OOA (Nad jet). - l, 'Œuvre romanesque de ."'lohammed Dib. Propositions pour l'analyse 
de deux romans. Alger. OPU. 1983.340 p 

LA"!!DAR BARKA (Sidi Mohammed). - La Critique de la lil/éra/ure algérienne d'expression 
française et la norme. Oran. CRIDSS H, 1983. 52 p. (ronéo) 

LASASRI (Ahmed). - H ,l'Hyriem dans les palmes» un roman de Mohammed Ould Cheikh. 
Oran. CRIDSSH. 1983.46 p. (ronéo). 

MAJ)I':l,J\I~ (Jacques). - l,'E'rrance el l'itinéraire. Lecture du roman maghrébin de langue 
française. Paris. Sindbad. ]983. 194 P 

MII.lA~I (Hadj ). - Compromis discursifs e/ impasses du mimétisme dans " Zohra la femme 
du mineur» de Abdelkader Hadj,Hamou (1891·195.1). Oran, CRIDSSH, 1983,36 P 
(ronéo). Moulaud J.'eraoun. Actes des Journées d'études de l'Institut des Langues 
vivanwsde r Université d'Oran, 2·6 mui ]982. Oran. 1983.54 p.(en français),23 {en 
arab.J) (ronéo). 

OUIIIBI (Nadia). - Pour une lecture de" Topographie idéale » de Rachid Boudjedra. Oran, 
CRIDSSH. 1983,20 p. (ronéo) 

P~:RO~C.: L· HuGOZ (Jean· Pierre). - Assas,;inal d'un poèle. suivi d'un inédit de Jean Sénac 
H Heures de mon adolescence "'. Marseille. édit. du Quai. Jeanne Laffitte. ]983. 164 p. 
Préface de 'l'ahar Ben Jelloun. Poésie au Sud. Jean Sénac el la nouuelle poésie 
algérienne d'expression française, Mar8<lille, Archives de la Ville, Catalogue illustré 
des Journées d'études et de l'exposition consacrée à Jean Sénac, 
22 septembre·22 octobre 1983, 150p. 

TAI.I-:I:I (Ahmed). - I .. e Contenu de la poésie algérienne d'expression française au lendemain 
de l'Indépendance, Paris. « Nedjma », hors série, 1983,48 p. (ronéo). 

5) A 1'.'1'HOl.oGII·; 

TOESCA (Geneviève). - Itinéraires el lieux communs. Poésie du Maghreb. Paris, Silex. ]983, 
423p. 

Jean DF'.Jt:ux 
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IX - LITIÉRATURE MAG HR ÉBI NE 
D' EXPRESSION ARABE 

TUN ISIE' 

Voici la liste des livres â prétention litté raire édités en 1983 par de! auteurs tun;· 

1) ENAIL\IIE 

a) Critiqlle ~ t;ssoi 

1. al, HA,"'::»A,,1 Yûsuf : Adob af.u:ày. STD, Ils p. 
2. a.l· II AMKÙ!<.'1 Abmad : Tu/â/i)')'â / /aqâ(iyya. nl·Ahillâ', 136 p. 
3. IBl' $Al.IIj ~ I ubammad : Durûb a/·gagar, al· lta·y. 207 p. 
4. l\I AI.I~1JZ Mubammad : Tarâgim a/·mu'olli(în a/·lûnu.i)')'in, Beyrouth. Dar 

al·Garbal·lslamî,t.2,463p. 
5. a].l)AII'l'o'AI)1 Hdid : Uârâl adabi)ya . • , éd., 147 p. 
6. al·!J,i,CA$âlib: Bi/âqât, MAL, 43,1 p. 
i. DIIIBAL Ma'âlig nagiba 1 al·SAI.L\MI Mubammad al·lJabib : 5â' 01 ,afâ'. S'TIJ, 

/9/ P 

b)I\·au~lIe. 

8. DAlIAu Nana: al·Sam. uv I·j.manl. SafÎl. ]O~ p. 
9. lol' AI.·S,\YU HarÎlt : lYa gadan lu,riq 'om. (l/·bumy)'a. Qalllm. 209 p. 

10. aHIAssAsI Mubammad a1·ijammûsî : "ndamâ )utbo/ o/·Iurâb. Sara, 119 p. 
]1. BI1'>Tal·BMIII: Tif/a inlabarol.l\IA I., 131 p. 
12. a[·Kt.:SI RaQ""ân ; a/·Nafoq, Qi$a$, 103 p. 
13. Bn.·TAVYIO' Abd al·Magid: a/·Robi' a/·/odi lom )'a'/I. al ,HI}Îlb al·Arba', 6] p. 
]4. AIIIIAI\'I Sarifa: af·Sâb, al·Abillâ·, 96 p. 

cl Poêsie 

15. ,,1·Sul.I Hamîd" : MIl/o'$oqâl 'olâ gidür a/,drilli"" al·i\billÎl.·, 126 p. 
16. al·QAS~ll ' Abdallah Mâ!ik : /ùtâbâl' aM M'i/ al·/ayl. al·i\billô, 80 p 
17. $GAITIII. Mubammad : JlmU'âg. R,éd .. III p. 
18. a1·KASRAI\'I Samira : Moillamal o/·mlll"l U'O f·mîlâd fi ~a' br, 96 p 
20. Il)'(;CMSI ' Abd al·~ l agid , al· IMNDANI ]}û Cam : Min hlln6 laMa' al· 

maibama. !d·Hiyâb a l·Arba', 79p. 
21. n] ·QUTI \I ubammad al·'Â'is M in yafl'miyy6t 'Uqba ibn Nâ(i ' fi bi/âd al·Qa.,·ra· 

u:ân,al·Abil!â·,27 p 
22. MUWA Au,,' Abd a]' l:I amid : al·Ra/.li1 Uâ mlldun al·allMm. al·Abi11â', 55 p 
23. N,\u,i,TI Hâtim Raqa$âl' alâ an"âm al·,abrii', Kairouan, 35 p. 
24. SAKM' a1·$âdiq Ughisil bi+gaçlab, al ·Abll18' , 137 p 

d) Raman 

25. al·nAKUI Mubammad ;o/·.\lallâ/:l u'a I·8a(îna. Sfllx,98p. 
26 .. AKU AI.·Q,\AJ)[R lakira : Amina. Qalam. 16i p 

• Hub.,querêaliS<ieparJ"anF()"l',\ISE(UU.,A .. 1'unll) 
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27. al·QAKAwl Hi~âm : NÛ m . DéméU!r. 110 p 
28. ZA-ID' Abd al'$amad: ,\Iaw'id 'inda al·ufuq. MAL 252 p 
24. IHN SÂLI I~ Mubammad: AQwâ( AlSa. 64, p 

e) Théâtre 

30. al : AvAl)] Samir Sindabâd, Beyrouth, Ibn Rusd. 95 p. 

2) E", ~'KA!'CMS 

31. D 'A",s~:L~H; {St:L.\!! !>Iohamed) Chelbia. Paris. 19 p 
32. O·A)';$EL.\Œ : La communaulé. -. 23 p. 
33. HAMOUL)A Ali : F:/range étranger. Salambô. 229 p 
34. KAC.:M Abdelaziz : Le fron/al. MTE. 70 p. 
35. BOUCt:rTA Chedly : Pn'nlemps Ma/inal. Paris. Le miroir poétique. 47 p. 

Par rapport aux deux années pr&édentes.la quantité de livres littéraires tunisiens 
n'a pas varié beaucoup. Les romans et nouvelles sont en nombre égal aux recueils de 
poésie. L'ensemble est peu volumineux puisque la moyenne est de 127 pages par livre. 
Huit volumes sont imprimés il compte d'auteur et sept livres sont édités par la revue 
al·Abillâ: Quant aux grandes institutions officielles. leur participation sc réduit â trois 
pour ln Maison Arabe du livre, deux pour la Société Tunisienne de Diffusion ct un pour 
la Maison Tunisienne de rEdition 

L'f":dition 

l-cs problèmes de publication , en Tunisie. présentent une particularité: le livre 
coûte relativement plus cher que dans d'autres pays arabes. Ce phénomène est souligné 
depuis longtemps. Un travail récen t essaie de faire le point. Il est réalisé par le Centre 
d'Etudes Ind ustrielles de Tunis et porte le titre global: Elude du. coût du. liure cu/turel en 
Tunisie. fév rier 1983. Le premier fascicule (96 pages ronéotées) traite de " L'impr imerie 
et rimpression du livre culturel»: le second (133 pages) concerne" L·Édition.le coût de 
l"êdition ct la diffusion du livre culturel en Tunisie»: le dernier fascicule (23 p.) est une 
note de synthèse. 

L'enquète a été menée auprés de]oo imprimeurs (dont 25 réalisent des livres), 
assurant du travail 10 3400 employés. faisant. en 1981,unchiffred'affairesde 16 millions 
de dinars {dont 21 % pour l"impression du livre) et consommant. la mcme année, 
14500 tonnes de papier. Les auteurs font remarquer la grande réticence des intéressés il 
répondre aux questions. L'enquête portait sur trois catégories d'ouvrages: le livre pour 
enfants en arabe. le livre en français de 200 pages. le livre de luxe en arabe. La caisse de 
compensation intervient. par réditeu r. pour une bnisse moyenne de 32%. alors que sel on 
l"étude elle devrait être appliquée par l"in.primeur. 

Concernant rédition. l"enquète se rapportait 10 23 entreprises sur 28. Sur cc tota!. 
deux maisons seulement possèdent un bureau d'études et de planification. On obscr\'e 
donc, comme c'est le cas pour les imprimeurs. une grande part laissée li l"improvisation. 
l-c manque de personnel fo rmé se fait sentir puisquïl ne représente que 23% des em· 
ployés. Enfin. pour obtenir des chiffres précis. les enquêteurs ont été contraints de TC' 
couririila bibliothèque du Ministère de J"lntérieur, parce que le dépôt légal de la Biblio· 
thèque Nationale ne fonctionne pas correctement 

De 1977 il 1981.111. Tunisie a produit 2480 ouvrages en impression (1306 soit 53%) 
ou en réimpression. Dans cet ensemble, on compte 1727 ouvrages non scolaires soit 
1 ]]0 en impression (64%) el 617 en réimpression. Ceci revient â une production an· 
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nuelle de 222 livres en premi&re édi tion. Cela l'(lprésente une moyenne de 12 titres pur 
ent reprise. Si l'on considère que le public éventuel sc ehiffl'(l il 27% de l'échantillon 
alphabète urbain. on mesure le faible taux de rCCQuvrement de l"édition par rapport au 
marché. Les lecteurs réb'Uliers sont évalués il 551000 et les lecteurs temporaires il 
753000. Parmi ccux·ci. 21 % achètent. soit environ 274000. 

On distingue lB simple distribution (acheminer) de la diffusion (faire oonnaître 
aussi). Celle·ci se limite aux cinq villes suivantes Tunis. Sfax. Sousse. Monastir ct 
Uizertc. Ailleurs on manque de librairies sérieuses. Le système se confine il la vente 
ferme et au dépôt :il n·ya pas d·offices spécialisés. On note également unesous·informa· 
tion : les catalogues sont publiés irrégulièrement et rapport des médias est faible. En 
effet. 26% seu lement des éditeurs font de la publicité. Le résultat est la mé,·ente Cl 
l"écoulement lent de la production. 

Chaque section de l'étude contient une partie importante de propositions. Je ne 
m·étends pas su r le détail des chiffres proposés pour la '-ente des trois types dll livres 
choisis. L·ensemble dlls données est billnanBlyséClpcrmeldllfournirunooûtde produc· 
tion très précis. Après avoir souhaité le développement de III. co-édition Ilt des message· 
ries du livre. ainsi que la systématisation dllla lecture publique. les auteurs envisagent 
la mise en place d·un Centre National de III. Promotion du Livrn ct de la Lecture 

Cc résumé ne montre quïmpa rfaitemenl l"intérêt du contenu de cette étude qui 
fait le point de la docu mentation sur le problème du livre cul turel en Tunisie. 

Classer le roman 

On ne peut tenter d·écrire l'histoire de la littérature sans s·efforcer de regrouper les 
œuvres en des ensembles cohérents. Sachant que les genres du domaine arabe n·ontpas 
toujours evolué comme en Oceident, le chercheur éprouve quelque difficulté pour trouver 
des critères fixes d" façon il classer le roman par exemple. Abmad ~-1 A ~I.\!U essaie de le faire 
dans un articled'unecinqullntainede pagcs (l) 

Si le début des traductions peul ètre fixé à 1862 avec Don Quichotte dans le Hô·id et 
celui des adaptations en 1911 avec Le dernier des Abcncêrages. il faut dater en 1906 le 
com mencement de récriture romanC'sque en Tunisie avcc al-flo)fô·de $a1iJ:! al -s\\:lsI. puis 
en 19\1 avec ol-5â/.lira af.tûnusiyya de al -Sâdiq al -}{IZSI. Pour cc qui concerne les études 
critiques sur le genre. elles onlleu r point de départ dans le numéro spécial de al-'Alam 
al-adabidu li avril 1932. 

I:auleur propose ensuite une classification en six catégories 
1. Le roman didactique (iqâ rJi IL·a lu' fimi). qu"il considère comme" engage ". 
2. Le roman historique qui s·appuiesur un personnage ou un événement. 
3. LIl roman militant. policier ou politique. concerne la lutte contre le colonialisme et se 

subdivise en roman d"incitation (Ia/.l diri) qui analyse une étape révolut ionnaire et en 
roman documentaire (tasg îli). 

4. Le roman social comprend le roman de classe présentant une critique sociale ou la lutte 
socillie (campagne ct ville) ct le roman d·espace traitant du problè me de l'exode rural. 

5. I,.oCroman-voyagequieslprochedel"autobiographie. 
6.I,.oC romandïd6es 

Si l"on considère la liste des romans tunisiens(l90;;'· 19Sl) donnée en fin d ·articlepaf 
I"auteur.on constate ,fune partquïJ omel sepl titres. ce qui portera it sa listeà58ouvrages. 
ct d·autre part qu"il propose seulement le classement de 27 livres. C'est dommage pour cette 
l'(lcherchequi est la plus sérieuse. a nos jours. sur le genre 

( 1) "aJ-T9~nif al ·nawï li·J·riwâ)"a .. I-"dabl)'" al·tiinusl)")·a~. dans Qi$aç. 6\ Ct 62 (juIlict ct 
octobro(983)p.29·t>4et31·57 
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Pour rester dans le domaine des études critiques, il y a lieu de signaler l'initiative 
remarqable de Mubammad MAUI'Ù~ avec ses « Biographies des auteurs tunisiens" (2) 
Les deux premiers tomes parus regroupent 250 notices d'écrivains dédodés. allant de 3 lignes 
à2Spages. La plupart des noms cependant sont traités sur quelques pages. Ils son t classés 
par ordre alphabétique du nom de famille. Dans son dictionnaire, l'auteur a même inclus 
les auteurs ibadites souvent ignorés des au tres compilateurs ou h istoriens. Les contempo' 
rains ne sont pas négligés môme si la période classique semble plus développée. On peut 
regretter, seulement, que l'auteur ait cru bonde ne pas insérerles'I'unisi ens s'étant exprimé 
en français tels que Chadly KIlAIRALI.Alt (1898·1972) et les frêres SADOK (1885-1 983) et Hasan 
Z.\lt·:IIL1(1907-1983) 

Mubammad nl -BARDI est né en 1947 à Gabès et enseigne. depuis 1970, dans le 
serondairtl. En 1981, il publie un prtlmier livre, à compte d 'auteur : Madfnat al-iumus 
al·dâ/ïa, 95 p. (3) . Cette année, il se présente avec un roman: al-Mal/âb wa I-sa{ina, aussi 
à compte d'auteur. 98 p. Il traite du problème de la collectivisation de S te rrtlsdans les années 
soixante. Un ingénieur agricole retourne dans son village du Sud aprês dix ans d'absence. 
La plu part des hommes émigrent au loin. l'armi ceux qui restent, le propriétaire de la \'oiture 
de louage, le boutiquier et l'imam font figure de notables corrompus et veulent dicter leur 
loi . Le village est mort : que faire pour rendre la vie à cette région? Pour préparer la 
collectivisation des terres. des réunions se tiennent dans le eadrtl du Parti , Alors que les 
paysansdésirtlnt rester entre eux, les notables cherx:hent à avoir une p lace dans la coopé­
rative. Les ordres viennent d'en haut: le comité sera constitué des membres de la cellule 
et le président sera une personnalité étrangère au village. Les paysans refusent alors de 
coopérer ils veulent être représentés dans le comité. A la. suite d'une manifestation, 
quelques·uns d'entrtl eux sont arrêtés. Finalement l'instituteur est nommé responsable de 
la coopérative. Mais J'argent manque, tout est arrêté. les paysans restent devant leurs 
difficultés. sans machines ni troupeaux. Sur ce fond de problèmes sociaux et politiques , se 
greffe une histoire d'amour. ancienne e t nouvelle, entre lïngénieur, encore au souvenir d'une 
étrangère connue penda.nt ses études, et une fcmmc du village con\'oitée par d·autres. Pour 
linir, le hêrosde l'h istoire bTÛleses livres ct va cultiver la terre de son pè re ... 

Le sujet de ce petit roma.n n'est plus nouveau. Plus d'une quinzaine de romans et 
nouvelles sont bâtis sur ce problème depuis 1964 . l\tubammad al,BARIJ 1 prêsente une version 
proche du discours officiel e t son livre n'est pas exempt de nal\'eté, 

Pour Hisam al ·QARAwl, né à l'unis le 19 novembre 1955, titu laire d 'une licence passée 
a Paris. deux ans journaliste à Beyrouth où il a traduit plusieurs ouvrages en a rabe. Nun 
est une premiôre œuvre (4), saluée favorablement par la critique (5). Celle-ci souligne la 
polysémie de cette lettre de l'alphabet: Nun marque l'intermédiaire entre les étapes de 
l'ascension spirituelle chez les soulis : Nau;m. sommeil des Dormants de la Caverne, annonce 
la résurrection: Nul), Noé a\'ec son navire, est Je noyau de la nouvelle vie: Naqla, chez Dù 

(2) Tarâgim al·mu·Qllifin al-Iûn"';>'·'n. Beyrouth. Dar al·Carb al ·isIAmi. 1982. t, J. 291 p.: t . IL 
462p 

(3) Voir le. presentation. dllnl al·MIi./aqbal. 7 sep\(!mbre 1981 : al-'ARIUI dans Q;~af, 53-54 
(juillet-octobre 1981) p. 131·129; MU$\ara " j.M"DA· lNl dan. aUlay.;1 al·Taqâ{i)')'a. 21 (mai ·ju in 1982) 
p.94·97. 1nu.rviewderauteurdan. Qi6a6,55 (janvie r 1982) p,59·68 

(4) Tuni.,Oémétc r,1983. t lOp 
(5) Ridh a KEF! dans u Temps, 9 mlli 1983 el af.llay.;/ al·Taqâ{iJ"ja, 28·29 (1983) p_ lI5·H9; 

Mahamed MDU)lt E~ dans La Presse. 13 mai 1983 ; Mohamed Il~R.I!:B dan . a/·$aM/!. 31 mars 1983. 
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],Nim. est le passage de l'union a\'oc Dieu ii sa séparatLon: Nabnu est au ssi le passage du 
.. nous .. au lUlU, moi et allla·lOi : c'est l'identlOO. l...e masque. J'inconnu c'est la mort ( .. la seule 
,·érioo>t. p. 105). 

N"n est cette lettre de l'alphabet qui commenoo la Sou rate 68 al·Qalam. Ce sLgle 
représente ou bien un incipit propitiatoire â la place de Rabman. ou bien le signe de 
préparation du Livre par Mubammad a,·oc 1'aidedelielsccrétaLres(6). 

En dix petit!; chapItres. l'auteur conte les relations du romancier llâtib Sulaymiin 
,,,,ec le penonnage Walid al·ArQ qu'il vient de créer et qUL se met il ,ivre. mL divin mi 
sa tanique. et dont il commence à avoir peur. A Irave ... leu ... rapporu Ile pœent les problèmes 
de runitéoude la diversité de l'existence. des liens entre imaginlll ion et réel. plus Fondamen· 
tal~ment de la connaissance. A cette base. l'auteur rattache d'autres questions imponantes : 
nature de récriture. liberté d'expression (l~s vampires), valeur du patnmoine pour la 
création littéraire (Noun est. en effet, une ville conqui$C par la femme mythique Sanûl, mère 
Fondatrice). 

HLen quescrvi par une écriture et une langue limpide., ce livre reste dirricile et 
demllnde au lecteur un effort continu. Quelles que soient BCS qualités. on ne peut lui 
promettre ungrnndsucœscommereial. 

On reste dans le domaine du roman d'idées ovec" ltende~'\'ous il l'horizon ~ de Abd 
al ·$mod ZA'lU (7). L'outeur est né le 3 juillet 19H il Zorzis. [1 est titulaire d'une maîtrise en 
l..cttres arabes surSalah Souissi(1878·1940) soutenue en 1971 et d'un [)octoratde3·cycle. 
lIOutenu en 1984. sur le Concept et III siJlnificatian du Temps dllnlJ le roman orobe. Dans une 
Ultervie ... · (8). il déclare avoir "oulu suivre la démarche in"ersc de Taieb SAI.MI dans sa 
Saison dl' la mil(ratian IJI'rs le Nord. traduit en françai s aux F:dilLons Sindbab 

I...es point!; de repère sont réduits à leur plus simple expression: un mois (p. Il). deux 
maLI ct demL (p. 43). trois mois (p. SO). trois mois en plus (p. (06). un an (p. 224 ). Le pars. 
les villes. les \'illages ne sont jamais mentionnés. l...e héros (Tunisien?) n'est pas nommé: 
.. le nom el rétat,clVilne veulent rien dire .. (p. (4). On SIlLt qu'il occupe un pOSte de 
relponsabLe (directeur technique. p. 19) dans une ustne. malSqU'y rabriq ue·t.an et quels sont 
scs problèmes concret!; ? De la même façon. on ne salt pas à quoi s'occupe Sonia (Anglaise? 
p.33).sJnonqu·elleadutra\·ail(p.116).Oncomprendalolliquclecadre pseudo·réahste est 
II' prétexte à un long bavardage. J'hésite iCL à parler de dilliogue dans la mesure où la part 
du jeune Arabe est largement prédominante. Même quand ils se retrou''Cnt au lit. les deux 
protajtonistCli continuent à discuter pendanl de longues pages. 

])anssa présentation. l'auteur nous prévient que le pt:orsonnagl' de la nuilv ient.avec 
8Clt lêgendes. du sous·dêveloppement. Il faut dire que prel;(juetout le romn nsepasselanuit 
t;lle intervLent directement cl exprime ses sentiments. Elle u t mort, épreuve. attente (p. 31). 
Moment privilégié de la fuite quand on est poursuLvi par son passé (p. 67). Elle tLent lieu 
d'eau crtatricc: Je verset coranique "Nous avons créé, la parti r de l'eau. toute chose 
vivante" (Coran 21. 30) se voit transformé dans cc sen~ (p. 66). et on pense ici il f;zeddine 
MAI"':-;l dans al· I.~âlL ahlifr. La nuit ne peut 1)lu8 lulte r comre ln lumière artificielle. Mais 
est·elle en nous ou HU dehors (p.92)? Ains i les villageois ne l'ont jamais expérimentée 
(p. 123). ~;t quand le soleilluÎten pleine nuit. le jeune nuiste il la naissance de ln ,<êriw 
(p. 247). 

L 'un en face de l'autre. les deux Pllrtenaires sont il III recherche de leur identltê 
(p. 131). Mais dans la mesure oû Sonia est" pure indéterminalLon ~ (p. 125). la quête du 
jeuneretientlOutel'attention.C·estlui,le 501eil(p.S4). ll yalieu.ici. d'insister sur le thème 
dela nuditê:pasmoinsde28occurrences. lln·est pastrésfaciledeccrncrllOncontenu.On 

(6) AT Wn.CH dans /,.'1 '. t.V. 1981. p. 413·416. 
(71 .l/au·ïd'ndual·"fuq.Tunls,'\lalfionAribedu 1."'Tl'.1983.Z52 p 
(8) ,llaghr<'b.n. 12no"embre1983 
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pcnse\'o lontiersàlasignifiClitiondeœconceptche~Julll!AN.Pourarriveràlaconnaissallce 
de l'autre. iJ est néœssaire de le dénuder (p. Il). Cette opération sem ble incompatible avec 
une vie donnée aux autres ct qui pourrai t sembl"r une fuite (p. 21). eUe ne va pas sans 
souffrances (p. 51) et sa progressive application suppose la confiance (p. 93). Paradoxale· 
ment parlant. elle autorise ce défi qu'est l'accès au rire (p. 97 et 178). Son épanouissement 
devrait aboutir à la transparence (p. 131. l4ï et 212) que l'on retrouv edanslamer(p.166). 
Ce thème rejoint celui de la nuit qui permet à la vie de se manifester dans son dépouillement 
(p. 182) et de culminer dans la mort (p. 202). 

Le troisième thème récurrent est celui de la vi/esse et pose le problème du ((lmps. Le 
jeune, en effet, adore foncer avec sa voiture et de nombreuses conversations se tiennent ÈI 
ce moment·IÈI (p. 149-161).« La vi((lsse effAœ le ((lmps» (p. 9). Chaque voyage n'est-il pas 
une rœherche du passé? ~'ilcr sans but offre aussi le risque de se perdre (p. 63). La voiture 
partage les soucis de son oonducteur(p. 69) ct permet 8Ouventd'accu eillirJanuit(pp.76·77). 
C'est elle qui manifes((l Jesvéritables retournements du moi (p.91)eta utorise l'examen de 
conscience (p. 216). Et pourtant« la vitesse nuit à la terre» (p_IM) et la fuite du temps 
débouche sur le vide (p. 219). 

C'est dans ce oontexte, au carrefour de œs trois thèmes. que se joue l'affro ntement 
entre le jeune tunisien et sa compagne anglaise ,« nous ne nous som mes pas rencontriis» 
(p. 241)_ L'explication de l'échec est simple:" J'ai seulement rendez·vous avec moi·même» 
(p. 195 et 241). Le personnage de l'autre serait-il réduit au rôle de révélateur ou il celui 
d'instrument (p. 67)? Si le livre nous contraint à répondre par J'affïonat;ve. c'est qu'il n'y 
a pas eu vraiment une remise en question du jeune. D'une part la fréquentation de Sonia 
n'a duriiqu 'un an. D'autre part il n'est, en aucun endroit, question de l'expression linguis­
tique, pourtant fondamentale pour saisir les idécset comprendre l'aulre. Enfin. l'Occident 
présenté dans le roman reposesurdesclichéséculés:« sa civilisation est morte. L'Occident 
a enterré l'histoire de la conscience» (p.27): "l'histoire a. été tuée par le colonialisme» 
(p.31); « elle a quitté un monde dont la conscience est morte, sa cultu reatué Dieu »(p.43) , 
«le soleil tremble dans l'obscurité de l'Occident» (p.85): "Occident de l'exploitation» 
(p. 92) : «civilisation qui meurt» (p. 109): «la vie en Europe est une fumée qui hésite» 
(p. 190):cettecivilisation se résume-t·elle vraiment en « Nietzsche etl legel»(p.208)?Cela 
parait s impliste. mais l'auteur a. voulu làse faire l'écho des idées reçue s dans le monde arabe 
aujourd'hui 

Il faut dire aussi que la personnalité du jeune n'est pas aisée à cerner. Toute chose 
n'a-t-elle pas deux visages et l'être humain n'est·j] pas un tissu de contradictions?(p. 40, 75 
et 179). La frêquentati on de Sonia représente pour lui un danger (p. 124). Pour lui, la femme 
est d'abord une épouse, or Sonia n'est pas épouse (p. 199). Voilà pourquoi la fin es t 
prévisible: même si «le vrai voyage est sans rctour» (p. 176). «un abîme est nécessairc 
entre eu~ deux" (p. 226) et" l'histoire n'admet pas que Sonia reste» (p. 2(0). " Le spectre 
de Sonia s'évanouit à l'horizon» (p.64, 117. 174: avec une réminiscence de Abdelkader 
B~:.'>: C Ilt:IKH dans /:../ ma part d'horizon, et 178) 

Ce livre n 'cst pas toujours facile il lire. Dans la dernière partie. l'auteur« vaincu par 
ses personnages »(p.6). les laisse à leur destin. " [;écritureestunmouvementautomalique. 
La fin, même heureuse, n'a pas d'importance» (p. 238). Mais il n-en reste pas moins que 
Sonia reprend le bateau seule._. 

Mubammad III,'>: SAI_lU s'est déjà signalé par deux recue ils de poèmes : aI-fl1awâsim (9) 
et Oâlll(I O)ctunlivrede morceaux choisisettraduitsenarabe(II ),Cinq au((lurs sont ainsi 
présentés: Pablo N~; III,; IlA (p_ 11 ·49). Frederioo GAflCtA l..oflCA (p. 53·89). Nà~im l:I1Km,"T 

(p . 93-131). Lo uis AIL\GO~' (p. 135-161) et 'Abd al ·Wahhâb al ·BAYÂTI (p. 165-203). 

(9) Voi rAAN, 1980, p. 1l 23. 
(l0) IJ.ey routl1 .1981. 63 p. Co mpte rendu dan. al·Sa'b. 16 octobre 1981. 
(1I) /}unlbal-ifagar, 'lùnil ,RI· Ray's, I983, 20ip 
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Le Sfafut de Archa qu'il livre œtte année au public est bIen cuneux (12). Je le 
classe parmi les romans, mais on pourrait également le considérer comme un ell!lai, ou mieux 
un pamphlet. L'auteur y prend vigoureusement la défenSf' de la femme. Bien qu'on la 
consIdère comme il l'origine de l'épanouissement de 1.0\15 les génies. ICI jugements défavo· 
rable8 Ïlson égard sont encore majoritairel. LIl ai lual ion actuelle de la femme montre qu'elle 
elt victimed'un échocde la raison.1Alli,·revoudraitexposer ICI c raintes de l'auteur pour 
l'homme arabe de demain il travers la description dellOuffrancea quotidiennes de la femme 
d·aujourd·hui. 

Aicha perd $8 mère. elle doit prtlndre en charge !ICa frerel infirmes. Un premIer 
panneau (p.IO·li) préscntesuccessi\'ementdifférentil pointilde ''Ue sur ce tte si tuation : le 
direc«:urde la mine où travaille son pêre.le proviscurdu Iycéc où doi"ent aller ses frêres. 
le médox:in de l'hôpital qui peut altribuer une voiture aUll handicapés. la caissc de sécurité 
sociale. le. poètes ... 

Dnns un deuxième panneau (p. 18-26), Aicha raconle lIOn histoire au cours d'une 
réunion syndicale il l'usine Filacr)'). Comment trouver du travlil ? La corruption eltiste même 
che1. lcs responsables de remploi, Tout le monde est impuiuantdevnnt cette rénlité : les 
dirigeants, l'oppo!lition, les syndicats .. , Le jeu est truqué, 

Sous forme d'une in terv iew, il l'occnsion de ln fèlC de la femme, su ivent des consi· 
dérntions sur les relations entre femme..,t pouvoir. dnns une position de dêpendnnce 
économique (p. 2i-31). puis un épisode concernan t une ouvrièrc dans un hôte l. La réaction 
des inlClloctuels ne montre-t-elle pas qu'ils sontnussi aliénéa? 

Dans une usine belge implantéeàlasuitede la loi sur la 8OU8·truitance . les conditions 
de trnvail sont épouvantables et les tra itements a rbitrairtls . Aicha)' fonde une cellule 
srnd ieule, muis plulÔtque d'accepter des améliorations. le patron préfère fermer l'usine. Les 
responsables politiques locaux n')' peu"ent toujour'll rien (p_ 41 ·s.o) , 

Aprê. avoir complété son analyse de la situation de la femme arabe dnns une société 
rurale lOus-développée à la recherche de la liberté politique pour le peuple. l'auteur termine 
par un dernier panneau (p. 58-63), montrant les diffficultés rencontrées par Aicha pour venir 
de son village nntal rendre visite il son mari emprisonné à Bizerte. 

Cc livre comprend différents nogistres formel. organisés autour de citations judicieu· 
5(lment choisies; simple récit. exposé didactique, dialogue. extraIts de leUret. etc. Gràce il 
cet artifice, l'auteur a pu composer une œu,'re li t téraire Originale. 

Des remmes 

Consacrer un paragruphespécial il la lot!.érature fémtnine n'est pas de ma part une 
IlTlSC de posiuon théo rique: pour l'historien. les textcs des femmes s 'analyscnt avec les textes 
des hommes. C'est simplement souligner le faitque,Ct!t1eannOÎ(l , les l'unis iennes ontpublié 
scpt livres rccou"rant l'ensemble des genrcs:critique, nouvelle , poéSIe, roman. 

l;la)'Îlt 11Il' AL $AYU est née le 22 juin 1943 Il Tunis. Elle public son premier recueil 
de nouvelles en 19i9: Sans homme(l3). CetlC année. elle rassemble encore douze titres 
écritsentrtll9ï7ct 198Z(\4).Cedeuxiême livre marque une continuité et une évolution par 
Tl\llIlOrtau Ilremier. Ony retrou\'e. en effet, la constnnte dei comparaisons animule sdans 
une cutégorie triis pnrticulière, J'avaisdéjii relevé les 9\ mentions de 21 bêtes visqueuses 
ou immondes du premier livre (15). Leur nombre se rédu it cette fOI S il i9 mentions pour 
IJ animaux.maisildéfinitencoreunufllvetllbienpesslmistc oùl'uvenirde la femme resl.e 
sombre. 

(12) AI"",il ' A ';i" ,s.êd .. \98J.64 p 

(lJ) 81-1a "'iu l, T'uniS, Ben AbdaUah. 210 p. Aux n!f"",fICC" don~ dln, 1.<. C" h,r,.. d~ To.ml'r. 
115 116 (1981) p.276·277. aJouter F'EIICHICHldan.lllIddi,28m.,1979.GABSI dftnI8<1adi.6aoUI 1979, 
OIABnldanll",1+t"e.30avral981:Zein<,bCHER.'Jdlnl/bl".152.1983,p.2i!8.289 

(I.I) tl '" II"dan Iu-snq sa"," ,,1-(lum.))'U, Qalam. 209 p. VOir Q!.i'J.1I dano ,,1- A"'II{ 27 Ju,n 19fi3 
(l~) L .. te rornplèl<' dln. q;,al. 53·5--1 (jUll lel"OCtObre 1981) p. 310 
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En revanche. bon nombJ'(l de textes pJ'(lnnent une orientation difféJ'(lnte. Ils sont 
davantage incarnés dans la réalité sociale. Les problèmes de l'argent (p. 112. 124. 196). de 
l'arrivisme et des opportunistes (p. 71. 172)$ont bien évoqués. Celui de la répJ'(lssion gJ'(lffe 
il son tour sa branche politique sur ce substrat économique, Le pouvoir n'est guère épargné 
Devant une telle situation (p. 106). la tentation de la fuitea'insinued ans les esprits (p. 62. 
137. 150):lajustice.eneffet,estavec les forts (p. 13. 119. 155)e tlapauvretépousseilla 
délinquance (p. 126, 160), Des deux dire<:tions que prend ce livre, on peut tirer la mème 
conclusion:lavie reste un point d'interrogation (p. 104) 

Nûna QABAB est née le 31 janvier 1947 il Thnis. Elle public son pJ'(lmier J'(lcueil de 
nouvelles en 1979: Colonnes de fumée (16), Comme pour Hayet B~:t>CI!EIKH, on observe une 
évolution dans son nouveau livre: Soleil et ciment (17). Ce que j'appelais le 
marginalisme et l'inconfort sc transforme peu il peu, même si la manière d'écrire ne change 
guère. Les classes défavorisées commencent à faire leur apparition (p. 18,20, 35-38. 43-47, 
etc.): faut·il se résigner devant la pauvreté et la privation ? Lcstr acasseriesadministratives 
ne viennent-elles pas à bout des meilleurs bonnes volontés? Sans abandonner sa translu­
ciditéni le clair-obscur de certaines évocations, l'auwur, on le perçoit bien_tient compte 
maintenant davantage de son enracinement humain 

L 'épopée de la mon ct de la nais~ancc dan$ ",nn peuple est aussi le deuxième livre 
de poèmes de Samira al-KAStt,\wl (18), Ces textes avaient, pour la plupart. êlé publiés dans 
le journal d'opposi tion al-Rafs en 1980, La première Pllrtie s'intitule " Les portes du feu" 
et, paradoxalement, l'eau y joue le rôle principlll: la mer dont la couleur annonce le 
printemps, les larmes des pauvres, l'osmose pluvilllc qui distribue la libéralité. Un soumc 
épique anime les ailes de la liberté (p. 10) et le chant d'amour est louro de ses racines 
populaires (p. 22 el 34), On sent vibrer une véritable p,assion pour le p~ys, mais le mi, 
litantlsme n'évite pas toujours il l'auteur l'emploi de certams prosaïsmes qUI détonnent. Les 
symboles méritcraientd'être respectés jusqu'au bout, méme s'ils'agit de la guerre du Liban. 
LIl deuxième partie du recueil est" l'épopêe " proprement dite (p, 79·95), L'auteur semble 
faire un bilan de son existence à travers l'histoire de son peuple. Le résultat decettc plongée 
est passllblement néglltif. L'aspiration ilIa liberté ne r<lçoit pas de rêponse: comme au Chili 
ou au Nicaragua, le terrorisme et les services secrets de la nation arabe minent la vie 
publique. Cette poésie. déclamée avant d 'être écrite. garoe enCOr<lla forme de l'enthousiasme. 

Sous le pseudonyme de 1311'." Al .. BAHII (La fille de la mer), l:I afi~a QAttABIJjÂ~, née le 
9 avril 1951 il Bizerte, publie des nouvelles depuis 1975. Elle en rassemble ici un certain 
nombre (19). Les textes sont écrits il la première personne. Mais même sans cet artifice 
d·êcrivain. on perçoit parfois le ton auto-biographique. Les thèmes dominants sont la 
solitude, la tristesse, le NlVC, la rencontre impossible, le défi et le refus. Si l'hêroine.lIlafin 
du livre, quitte le domicile familial,est·ce le signe que leprocha in ouvrage marquera la fin 
de l'adolescence? 

(16) -J'mida min dubbân. Tunis. Safô'. Ils p.Aux ""férencesdonn&.s dans Les Co.hias de Thnisie. 
115-116 (I981) p_ 278-279, ajou~r 8ilâdi. 8 octobre et 3 dé"embre 19i9: BùllKIS dan . al-ilmal. 22 février 
1982: Zemeb CUERSI dans lbl .. , 152,1983. p,290. 

(li) o/-$ams u;a /-iSm(iRl, 1'unis, Safio'. l().l p. LiN) CASS,Î.rdans (I/·/l.ii'(I,607 , ~ février 198-1. 
(la) Mol!wllwt ol-mow/ u'o I·mi/cid fi Ao'bi, 5.M" 95 p, Sur rau~ur. ,'oir MN. ]982. 
(19) al-Ti(l(l ;nla/laral. Tume, MAL, 133 p. Voi r IQ preSEntation d .. DAYi\\'ADI dan. al-Sabéi/l. 

2]jUllM]9S3. 
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Le premier roman de Zakiya ' ARD AL·QAIliM : Amina, lire ton litre du pnlnom de 
l'héroine (20). L'auteur est professeur d'arabe. Son personnage principal. Amina l'est 
également. Dans le lh're, elle se marie avec un médecin algiirien et va vivre avec lui dans 
ton pay •. Cesl un boule"ersement complet, Ils n'ont qu'une scule pièce pour vivre et la 
belle·famille se montre odieuse, l\mUla enseigne au Iycéé et, bien qu'humili&! en public, elle 
ne reçoit aucune a ide de la police présente, Souvent elle est importun&! sur le chemin du 
retour il la maison, Son mari se montre faible et sans dignité, A,'cc son sa[aire, e lle peut 
actleter une voiture qui doit cependant être inscrite au nOIll de !IOn mari,Ce dernier forme 
le projet de constroire un cabinet particulier, mais il ,'entoure mal : ainsi !IOn jardinier 
nommé aide·infirmier profite de la si tuation et se fait payer une voiture.Talha,le lIIari 
d'Amina, commence alors à négliger son travail et même sa tenue, A l'occasion de la mort 
du p(il'(!desa femme, il voudrait bien que ce!le'ei reste à 'l'unis a,-cc !JCs deux enfants. Elle 
préfère rentrer, mais sa vie devient un enfe r. ']'alha, qui parait en80rcelii,devientlaproie 
de scs passions, [1 prend une maîtrcsse: ses enfanUi sc sententabnndonniis.l1s'approprie 
la "oiture de sa femme pour l'emp<Îcher d'aller enseigner, ~:Ile est tentée pllr le suicide mais 
finit par y renonœr pur fidiilil<! il sesenfa!lts, I.e riici t, qui sepa8!JCde [OOSt. [973,esl 
intiires$ant. Le problème de ce Iype de mariage mixte pouvait effectivement donner lieu il. 
un bon sujet de roman. Jl.lalheureusement, l'auteur l'a traité avec miêvrerie, sur un ton 
morAlisateurdiiplaisant. 

La dernière Tunisienne il publier celle IInnoo eit $arifll 'AItIlA\\'l, noo le 21 no­
vembre 1939 li Thala el diplôm&! de rtnstitut Bourg\libll de Lang\les Vivantes La 
dif{irul/t> est un recueil de nouvelles (21). Il comprend un long texte (p. [3·i2) et qualre 
textes plus brefs. La première partie contient le nieit d'une vie, La fille, née dans une famille 
nombreu!JC, est nêglig&! par la mère qui ,oient de perdre son mari. Bonne iilè\'e, elle doit 
quitter récole il quatorze ans pour aider 118 famille. Elle vit amsi empritonnêe, au nom de 
la re[iglon. entourée par la p~sence de la mort. Elle refuse de se marier avec le cousin qui 
lu,étaitdeitinii.Oêpendantdesautres,ellesesenttoujourslflcinquième roue de la charrette 
quand elle "a vÎ\'n! chez ses fêres et sœurs. Elle finit par obtenir IR permiSSion de suivre les 
cours du soir il Bourguiba School. Elle Il mRintenant trente·cinq ails et, de lassitude, pense 
RU sUIcide. Ace re.;it linêaire.succèdent quelques contes traitant du mê me sujet. 

Pou rsuivr e 

Une obsen'ation statistique m'avait montré que IlIllIajorité des écri\'ains tunisiens 
ne puhliuientqu'un seul livre. C'est lu raison pour Inquelle, cene foi s , j'ouvre une robrique 
consacrée nceux qui ont perséviiré, êtantentendu que le nombre n'est pus un critèt(! de 
qunlitè , l1 s·ugitde troispOOteset dedeuxptOsateurs. 

JI.lu~ammad al·$ùAY'îIR. nê aux Ker kennAh le 8 fiivrÎE~r 1931. est imspecteur de 
J'enseignement primAit(!. Après avoir publié Min al"mâq (Del profondeurs) en 1979 ('funis. 
128 p.), il édite de nouveau il compte d'auteur Amu'âg (Vagues) il Ben Arous (1 Il pages) : 
IlOèmes de circonstanœs, nostalgie du passii,défensedelR l'alestine, pro testationcontreles 
coII!,é'lluences de l'exode rural. On sent mRlheureusement trop la litl<!rature humoristique 
(Le stage de recyclage. p. 50, 54) et la poéaiestrophique amoureuse (p. 93·96). 

(20) Thn, •. L>âc .. l-Qatam. 167 p. LU'e le. pNll<'nlllllon, danl QI·SQbfI~, 7 ju,n 1983 f't a/",\mlll, 
Zi,uml983 

121) al·$a"b.1'ums.at-Ab,lIi'.96p. 
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Af·Sâdiq SAllAl-' est seoétnir\'! de rédaction 11 la revue al·Pikr. C'est le fondateur et 
I"animateurde la revue al-Ahillâ'qui publie. chaque année, une dizaine de petits volumes, 
Voici la liste de ses recueils de poés ie: 
1978 Sau'â/i'a/-'alas, s, éd .. 112 p, 
1979 al·J:Jubbfitagii al·tanfid.s. éd, . 109 p, 
1980 l:fuTÛftagurralgil al-tanfid, s, éd" 100 p.(22) , 
1981 Bi'/:lUgm al·l.lUbbakûn.al ·Abill" ', 92 p, 

Min {likâyiil biilïAzayz, al·Abillil, 64 p, (oontes brefs) 
1983 \Va ughisu bi·/·ga(iab. al ·Abillâ', 137 p, 

Ces poèmes se réplI.rtissentessentieliement en deux groupes: poésie amoureuse et 
poésie de cirronstance(23), 

Voici main te nant la product ion de J:l amida al·SuU (24) 

1918 Saœli maqlû ' al·a.iifir, Tunis , MAL, 71 p, 
aI·l!udûrfî zaman al·giyâb.llagdad, "I inistèrede la Culture 

1980 aHlariq flallâ al·iMirâr, Tunis, al·é,hillâ', 50 p, (25), 
1982 Dirâsâl naqdiyya fi /·adab a/'Iûnusi al·fladil, al ·Abillâ' , 136 p 
1983 MulaHaqiil . ala gidâr al·tjiikira, nl·Abillâ·, 121 p 

Presentantd'aOONlla s ituatio n actuelle des Arabes, I"auteurpartà la recherche des 
responsabii iwset, dans ce contexte, lance un appel à vivre malgré la loi du plus fort , Les 
tragédies qui sont \'écues aujourd'hui portent unenfan t qui es tla révolution . Est·il possible 
de rester encore dans lïllusion?Une prise de oonscienceest nécessaire de vantle oontraste 
entre la da~se privilégi<.O(! et les pauvres , En face d'une telle poés ie. on peut se demander 
comment sortir des clichés superfi ciels, des vœux pieux ou des exercices de style'! Pour 
traiter du Liban et de la Palestine, on s'a t tend il une recherche formelle qui fait souvent 
dMaut 

Après les poètes, j'a borde les prosateurs, Radwiln al·KU~1 se s ituAit ne ttement dans 
la nouveauté a\'ec son premier recueil de nouvelles: {A'S chaises renuersêes(26), Pendant 
dix ans. il n5néchitii l'accueil réservé par le lecteur tunisien ii ce genre de litwrature a ssez 
hermétique, llconstateque lalittêratur\'!exp(irirnentaletrouvepcudelecteurs, l l se propose 
alors de tente r un nouvel essai en langue facile, sous une fo rme sim ple,C'est/Ai/I.Iflnd(27), 
Le livre comprend sept récits, Le .... ga rd porté ainsi sur les réali tés de la vie 
o rganise un espace de fraîcheur où certaines valeurs essentielles r êgissentencor\'!le 
comportement : symbiose e ntre l'enfant e t l'animal, le tunnel symbolique qui doit permettre 
la communica tion entre membres d'une mème famille, le rêve toujours possible pour le 
démuni, le jugement de bon sens de l'employé Su r son patron, la trad ition a ssimilée au clou 
rouillé dévitalisant le palmier, rapports entre n5alisme et imaginaire chez le travailleur 
migrant, les faux espoirs d'un raté , .. De ce tte maniè re d'éc rir\'! , comme d'aille urs des faits 

(22) Voir MN, 1980, p, 1 t21 
(23) Lire les oommenUUro. de A_T. dans Dialague. 205, 5aoui 1978 : M,U.Z, dans l,a J~$se, 6 août 

1978: TdlUf NE1'ZI dans J.'Ac/ion. ·1 février 1979: ,\ I,!mud ~'î"Jil S.l.OUlt dans ol-Hkr, jan~ier 1980 : 
al,$obiib, 5 mars 1980: Ràb itl Lu\fi Gl:~A dans a/·;4.mal, 16 no\'embre 1980 :$alab NIYAZI dans a/·itmal. 
; d<iœmbre 1!I8Il: M un~if W.I.:-,sAs dRas ot-:.4mal, 19 juin 1981: G[.\(A dans Ma{:allol ol,SI'., été 1982, 
p_23·32:SAKIR clans 01·$00, 370, 18 fé"ricr 1983: QADwAsl dans al,;4.mal, 14 novembre 1983: lIamida 
al'$UU dans al·~/ayàl al·Toqil fiyyd,31, 1984, p. 24·3(; 

(24) Voir'\'QlJMJ:SdansLaPresse,22f''''ricrl98I ,SG1.Adalls.l/ajollaI01·1li"r,l.étéI982,p.33·H: 
inte ,,'iewdans al,lImal, 12a\'rill982 

(25)Su rl'auICur, \loi rMN,I980, p. 1123·1124, 
(2ll) al·Korns fo l'ma'llûba, S'rD. 1973, 120 p. Aux référonces do nnées dnns Iblo, 137, 1976, p, 125. 

ajouter 'AZZeSA dans Q'6a~.~5,Juillet 19i9, p, 75,78 
(27) al,NlIfaq , l'unis, Qis"$, 1983, 103 p. Voi r QAwl duns ol,Sobci", 22 &epternb..., 1983 : FIIIQI dans 

ol·:4mol, 1 décembre 1983: În\crviewde l'auteurdsns ol-;4.rnol, 7 novcmb..., 1983 
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évoqués. il sedêgage une grande t ristesse. L'auteur réussit certainement n rendre la lecture 
agréable. Aura·t·il plus de lecteurs pour autant? J'ai souvent évoqué les problèmes de 
distribution du livrc. I1sd6passent largemcnt l'auteur et font parti edescaractéristiquesdes 
sociétés en voie de dêveloppement. 

Muhammad al·Uammûsi al · I.I M'~A$1 est né le -1 janvier 1933 il Gabès. [1 publie un 
recueil de nouvelles. voici deux ans: l,es chemins du relour(28). cont<lnant des récits 
réalisUls SUr la vie des gl)ns s imples. luttant contre la misère et la mort. Le livre tirait son 
titred'un épisode de la résist.llnœ palestinienne (p. 7·36). I;ouvr agequïlédiUl cett<lannée 
contient onze nouvell<ls(29). Quand (In tomise la terre. qui OUVr(! 1<l livr(!. médil<l sur ce 
fait divers d 'une familll) qui cherche une piêœ dl) 500 millimes perdue dans la rue. Les autres 
textes sont de la même veine. Un grand sentiml)nt dïmpuissance les domine. accompagné 
souvent d'idéalisme 

l'ou r cetUl annoo 1983. je suis embarrassé devant la conclusion. La production. il 
l"analyse, s'est montrée très moy<lnne Peut-être les trois ouvrages présentés dans la 
catégorie romansauvent· ils la mise! 

Jean F"O:-''TAJ.''~: 

(28) Haro al·(,u-do.1'u,"s.Saril:. 1981. 1-12 p. Voir )T,lu!:>ammad lU.RI)Û~daO$ Qi,o,. 56. 8--.iI1982. 
p.43-45: Munalil. al·IIlADAl.~1 dan. aU/oyat o/·Taqâ{r:n·Q. 21. mai ·juin 1962. p. 98·HlO: Oab;h DAAIH d>ln$ 
Qi$O$. 61. Juillet 1983.p.69·74. 

(29) '"dom6 '-"SM/" 1·'"nib.1'ums. Safà·. 1983. H9 p. Voie Qâsi m QlISI~t da"s ol-$ab<i~. ta ju,n 




